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Extrait  du  Privilège  du  Roy * 


PKk  Lettres  Patentes  du  Roy,  donnée» 
à Paris  le  premier  jour  d’Aouft  1699. 
Lignées  Masson  : Il  eft  permis  au  Sieur 
LouÎs.l-e  Gendre,  Chanoine  de 
l’Eglifc  de  Paris , de  faire  imprimer  par 
Jean  Guignard , Libraire  de  noftre  bon- 
ne V illc  de  Paris  , une  Hiftoire  de  France 
de  fa  compofition  , en  un  ou  plufieurs 
Volumes , St  autant  de  fois  qu'il  lu  y plai- 
ra , pendant  le  temps  & efpace  de  fix  an- 
nées , à coRipter  du  jour  que  le  dernier 
Volume  aura  efté  achevé  d’imprimer  : 
11  eft  fait  défènfes  à tous  Imprimeurs  èc 
Libraires,  & à tous  autres , de  faire  impri- 
mer* vendre  ny  débiter  ledit  Livre,  fans  le 
confentcment  dudit  Sieur  Expofant , OU  dtf 
fes  Ayant  caufes,  ny  même  d’en  vendre  ou 
débiter  de  ceûx  qui  pourraient  avoir  elle 
contrefaits  dans  les  Païs  étrangers , à pei- 
ne de  quinze  cens  livres  d’amende  , de 
eonfifeation  des  Exemplaires  , & de  tous 
Sépens  , dommages  & interefts  , ainfi 
qu’il  eft  plus  au  long  porté  par  lefdites 
Lettres. 

" *J' - - 

Regiflré  fur  le  Livre  de  la  Communauté 
des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  > le 
17.  d'Ottubre  1699. 


Eç  ledit  Sieur  Abbé  le  Gendre  a cédé 
audit  Guignard  le  prefent  privilège  , fùi- 
vant  l’accord  fait  entr’eux. 


Achevé  d’imprimer  pour  la  première  foi 
U 31.  de  Décembre  1 699* 
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Suite  de  lu  fécondé  Race 


LE  DEBONNAIRE. 


Ouïs  > (urnom- 
mé  Débonnaire  % 
par.  pitié  ou  par 


raillerie  > fucceda 
aux  Etats  de  Charles , fon 
Pere , mais  non  pas  à fa  re- 
nommée. C’eftoit  un  petit 
homme  , qui  avoit  de  gro« 
Tome  1ÎU  A 


i H i fl  o ire  de  France. 

Thegan.  p.yeux,  le  nez  long  & droit , 

VaikWf  Me  vifage  luifant,  les  épau- 
les larges , les  jambes  hau- 
tes & menues  , les  mains 
longues  , les  bras  forts  & 
foictes.  Il  n’avoit  point  d’é- 
gal à tirer  de  Parc  , ou  à 
Faire  Un  coup  de  lance  ; bon 
homme  de  cheval  , grand 
ChalTeur,  fobre  par  vertu  , 
frugal  & épargnant  , pour 
ne  point  furcharger  fes  Peu* 
pies  : du  relie  une  telle  foi- 
ble,  qui  faifoit  fcrupule  de 
tout.  Il  eftojt  né  pour  un 
^ Cloillre , il  y avoit  plus  de 
vocation,  qu’à  la  Roïauté. 
A Page  de  trois  ans  il  fut 
fecré  Roy  d’Aquitaine  dans 
le  Pais  , afin  de  dater  ces 
Peuples,  & qu’il  pull  pren- 
dre leurs  maniérés.  On  l’é- 
leva dans  une  grande  pie* 
té  : un  naturel  doux  & ti? 
mide  l’y  portoit  par  tempé- 
rament- L’age  ni  les  affai* 


Houïs  le  Debonnatrê.  3 
*es  , ni  la  pleine  licence, 
que  luidonnoit  la  Roïauté, 
lie  diminuèrent  point  fa  fer-* 
veur  5 elle  s’accrut  au  con- 
traire avec  le  tems  : tout 
pieux  qu’il  eftoit , il  nelaik 
fa  pas  de  fuccomber  à la  ten- 
tatioudda  chair  : il  eut  un 
Joaitard,  nomme  ArnouL , a p,  147.^1+8, 
qui , dans  la  fuite , il  donna  l?m-  3* 
le  Comté  de  Sens  : mais, 
pour  ne  plus  retomber , il 
le  maria  de  bonne  heure i 796. 

• & pour  fortifier  fa  vertu,  il  *■ 

çhojht  une  belle  femme , de  Aftron.  p.is?. 
laquelle  il  eut  trois  garçons, ton1,  Xf  P***!*' 
Lothaire , Pépin  & Louïs^  dé$ 

Je  vivant  de  Charlemagne. 

En  trente- trois  ou  trente- 
quatre  ans  que  Louis  régna 
en  Aquitaine  , fa  vie  fut 
toujours  la  mefme.  Il  par- 
tageoit  fon  tems  entre  l’ef- 
tude  & la  priere  , fe  repo- 
fant  fur  fes  Minières  , des 
fpfos  ç}u  Gouvernement.  U - 

A'  ij 


Thegan.  pag. 
X79. 


4 Hijlotre  de  France. 
lifoit  tous  les  jours  5 il  fça» 
voit  beaucoup , il  cntendoit 
le  Grec  , & parloit  le  La* 
tin  comme  fa  Langue  ma* 
ternelle.  Dans  fa  jeunefle  il 
avoit  aimé  la  Poëfie  : avec 
Page  il  la  méprifa  > & ne 
pouvoit  plus  la  (buffrir,  de- 

Î)uis  qu’il  ne  faifoit  que  des 
e&ures  fpirituelles  : fa  prin- 
cipale eftude  efloit  a’ap* 

F rendre  l’Ecriture  , & de 
approfondir  pour  en  dccou* 
vrir  tous  Jes  fens,  Tous  les 
matins  il  alloit  à PEg^fe  : 
en  y entrant  il  bailbit  num* 
blemgnt  la  terre , les  yeux 
fouvent  baignez  de  larmes. 
Il  chantoit  avec  le  Chœur, 
& affilkdt  à tout  l’Office, 
Avant  fes  repas  il  faifoit  de 
grandes  aumofnes.  Cescha- 
ritez  réglées  & les  extraor- 
dinaires, qu  il  dihribuoit  de 
tems  en  tems  , fouvent  de 
Ci  propre  main  , atpiroienç. 


V 


Loui'S  le  D . béton  aire*  5 
i.  la  Cour  un  fi  grand  nom- 
bre de  Mendians  , qu’elle 
fembloit  Un  Hofpital.  Tous 
les  jours  ibfe  confcffoit, 
afin  de  n’avoir  rien  fur  fa 
confcience  * avant  que  de 
s’endormir.  Il  eftoit  fi  gra- 
ve , que  jamais  on  ne  le  vit 
rire  , non  pas  mefme  à la 
Comedie,  ni  aux  autres  di- 
vertiflemens  , où  quelque- 
fois , par  bienféance  > il  ef- 
toit contraint  d’affifter. 

Ce  ferieux  outré  ne  plai- 
foit  point  à Charlemagne, 
qui  efloit  bien  aile  que  Ion 
fils  fufi:  fage  & modéré  j mais 
qui  auroit  voulu  le  voir  aufiï 

{>lus  agiflant.  Pour  leveii- 
er  & diffiper  un  peu  cette 
humeur  léthargique  , il  le 
faifoic  venir  de  fois  à autre 
à Aix-la-Chapelle  , & l’y 
retenoit  quelque  tems.  Il  Je 
mena  en  Saxe  & à d’au- 
1res  expéditions  j & il  vou- 

A nj 
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Aftronom. 
19  t.  tom. 
Duch. 


6 Hifloire  de  Trente. 
lut  qu’il  fe  trouvai!:  à toute* 
celles  , qui  fe  feroient  du 
cofté  d’Elpagne-  Louis  yal- 
loit  par  complaifance  , & . 
pour  obeïr  à fon  Pere  5 mais 
ces  fcrupules  le  fuivoient 
par- tout.  A l’Armée  com- 
me ailleurs , il  ne  changeoit 
rien  de  Tes  exercices  : on 
difoit  qu’il  eftoit  plus  pro- 
pre à lever  les  mains  vers 
le  Ciel  pour  Je  fuccés  d’u- 
ne bataille,  qu’à  la  livrer 
aux  Ennemis.  Ses  Lieute-  ' 
nans  aïant  réduit  Barcelo- 
ne à capituler  , lui  écri- 
•«  virent  de  venir  pour  avoir 
* l’honneur  de  la  prendre. 
Cette  nouvelle  lui  fit  plai— 
fir  j avec  fon  humilité  , il 
eftoit  fenfible  à la  gloire, 
pourvu  qu’elle  ne  lui  cou-' 
taft  pas  de  grandes  peines 
à acquérir.  Quand  la  Ville 
fe  fut  rendue , il  y entra  en 
proccfiion,  précédé  des  Ban- 


Lôuxs  le  Dthonnaire . y 
hieres  & d’un  Cierge  nom- 
breux, qui  chantoit  des  Can- 
tiques , des  Pfeaumes  & des 
Litanies. 

Ses  Mini  lires  elloient  ra- 
vis d’avoir  un  Prince  de  Ton 
humeur  , pour  regner  fous 
fon  nom*  & ellre  les  Maî- 
tres de  tout  : neanmoins, 
foit  pour  le  flatter , foit  pour 
leur  propre  honneur  , ils 
voulurent  le  faire  briller. 
Pour  cela  ils  lui  infpirerenc 
le  defir  de  fe  diflinguer  par 
des  endroits  qui  lui  con- 
vinrent , & qui  en  mefme 
tems  le  détournaient  des 
affaires  j comme  de  baftir 
des  Monalleres,  de  rendre 
la  Juftice  aux  Peuples,  & 
autres  occupations  tranquil- 
les. Comme  il  avoit  plus  de 
penchant  pour  la  contem- 
plation , que  pour  la  vie  ac- 
tive , il  aimoit  plus  les  Moi- 
nes que  le  Clergé  Seeulier. 

A iiij 


8 Htjloire  de  France. 
id.  pag.  193.  A l’exemple  de  Ton  grand- 
Oncle,  il  fe  feroit  renfer- 
mé dans  un  Monaftere  , II 
fes  Minières , par  interefl , 
-r  & Charlemagne  par  ten- 
drefle , ne  l’en  eulTent  em- 
pefché.  Il  fit  baftir,  ou  ré- 
tablir vingt  Monafteres  en 
Aquitaine  5 il. les  dota  de 
revenus , & il  y attira  les 
Moines  les  plus  gens  de 
bien , pour  y faire  refleurir 
l’obfervance  & la  difcipli- 
ne. 

L a Religion , fous  les  der- 
niers Ducs  , s’eftoit  beau- 
coup corrompue  -,  le  Clergé 
eftoit  ignorant  & fort  dé- 
réglé i les  Evefques  alloient 
à la  guerre , fans  fe  mettre 
beaucoup  en  peine  de  la 
conduite  de  leurs  trou- 
peaux j & n’emploïoient  le 
bien  des  Pauvres,  qu’à  fai- 
y\  re  grand’ chere  , & qu’à 
'■*  prendre  tous  les  plaifirs 


Louis  le  Débonnaire,  $r 
qu’infpire  ordinairement  u- 
ne  opulente  oifiveté.  Char- 
lemagne  autrefois  leur  a- 
voit  defFendu  de  porter  les 
armes.  Cette  fage  Ordon- 
nance eftoit  demeurée  fans 
execution  ,*  Louis  la  fit  re- 
vivre : les  Prélats  d’Aqui- 
taine  quittèrent  une  bonne 
fois  lepée  & le  baudrier: 
il  les  fit  refider  dans  leurs 
Diocefes  , où  , de  crainte 
de  lui  déplaire  & d’eftre 
dépofez  , ils  s’appliquèrent 
à bien  remplir  les  devoirs 
de  leur  miniftere , & à veil- 
ler fur  leur  Clergé , qui  n’ef- 
toit  pas  moins  corrompu. 
Pour  faire  de  bons  Preftres , 
qui  pufient  réparer  un  fl 
grand  fcandale , il  établit  de 
tous  collez  des  Ecoles  dans 
fon  Roïaume , & voulut  que 
les  Peres  y envoïaflent  leurs 
enfans , pour  eflre  inflruits 
à fes  dépens  & y apprendre 


}<5  Hijloire  de  trmlè. 
ayecles  Sciences  l’Exercice 
de  la  vertu-  Il  fe  forma  peu  à 
peu  des  Ecclefiaftiques , qui 
contribuèrent  par  leur  e- 
Xemple,  comme  lui  par  le 
lien , à fan&ifier  cette  Pro- 
vince , d’où  la  pieté  & la 

i'üftice  eftoient  tout -à -fait 
>annies. 


Tout  y eftoit  depuis  long- 
tems  en  une  eftrange  con- 
fufion  : les  Grands  oppri- 
tnoient  les  Peuples  > & il  n y 
àvoit  parmi  ceux-ci  que  four* 
be  & que  perfidie*  En  vain 
s’enfuft-on  plaint  5 les  Ducs 
âutorifoient  ces  injufliçes  , 
ou  du  moins  ne  les  punif- 
foient  point  , eftant  con- 
traints de  tout  fouf&ir  de 
ceux  qui  les  commettoient , 
par  le  befoin  qu’ils  en  a- 
Voient  , pour  s’oppofer  aux 
entreprifes  de  Pépin  & de 
Charlemagne.  Corne  Louïs 
naturellement  avoit  beau- 


1.0trï$  le  Débonnaire.  U 
Coup  de  droiture , il  eut  hor- 
reur de  ces  defordres , & il 
tafeha  d’y  retnedier,  en  choi- 
fiflant  des  Juges  intégrés* 
& en  leur  ordonnant  > fur 
des  peines  très- rigoureufes* 
de  rendre  juflice  à tout  le 
monde  avec  Exa&itude  & 
fans  épargner  perfonne.  Il 
envoïoit , de  tems  en^tems  * 
des  Commiflaires  fur  les 
lieux,  pour  examiner  fi  les 
Juges  s’acquittoient  bien  de 
leur  devoir.  Reglement  trois 
fois  la  femaine  il  donnoit 


audience  publique.  1 1 fit  ref- 
tituer  tous  les  biens  , que 
les  anciens  Ducs  avoient 
pris  aux  Eglifes  & aux  Par- 
ticuliers , par  fraude  ou  par 
violence.  Il  déchargea  fes 
Peuples  de  l’entretien  de  fa 
Milice  j & dans  la  Crainte 
de  les  fouler,  il  devint  fi 
bon  ménager,  que  quoiqu’il  KÛ 
n’euft  de  revenu  que  le  Do- 


H Htfloire  de  PrwCt. 
maine de  quatre  Terres,  il 
en  vivoit  lui  & fa  Maifon* 
& en  entrétenoit  Tes  Trou- 
pes. Il  y avoit  du  grand  dans 
cette  conduite,- & on  ne  peut 
refufer  aux  Miniftres  , qui 
lui  infpiroient  de  fi  généreux 
fentimens , toutes  les  louan- 
ges qu’ils  méritent. 

814.  Si-toft  qu’il  eut  appris 

■ 11 1 — ■ la  mort  de  (on  Pere , il  par- 
tit d’Aquitaine  avec  des 
Troupes  5 d’autres  le  joigni- 
. rentfur  la  route.  11  marcha 

à grandes  journées  , pour 
diiTiper,  par  fa  prefence,  les 
cabales  qui  fe  faifoient  à 
Aix-la-Chapelle.  Louïs  ef- 
toit  méprifé  pour  fa  pufilla* 
nimité  > peu  de  gens  l’ai* 
moient  j la  grande  dévotion 
& fon  air  de  Réformateur 
donnoient  l’allarme  à bien 
du  monde  5 fes  fœurs  , leurs 
A&toh.  p.  Amants , & les  Maiftrefles 
de  fon  Pere  craignoient. 


Louïs  le  Débonnaire,  jj 
qu’il  ne  les  chaftiaft  de  leur 
libertinage.  Les  Minières 
de  Charlemagne  , qui  al- 
loient  eftre  fans  emploi, 
pouvoient  exciter  des  trou* 
blés , afin  de  fe  rendre  nç* 
ccffaires  , & faire  procla» 
mer  un  Roy , qui  leur  en 
ebft  obligation.  Falla  afpir 
roit  à 1 eftre  : c’eftoit  un 
Prince  du  Sang  » homme, 
entreprenant  & fort  accré- 
dité. Ces  differens  partis 
pouvoient  aufïï  fe  réunir  en 
faveur  du  Roy  d’Italie. 
Louis  fut  fi  heureux  , que 
perfonne  ne  remua. 

Valla  fut  le  premier  i 
aller  au-devant  ae  lui , l’af- 
furer  de  fa  fidelité  : les  au- 
tres Seigneurs  en  firent  aur 
tant  j tout  fut  tranquille, 
Les  Miniftres  neanmoins, 
pour  calmer  fes  fraïeurs,  lui 
infpirerent  de  saflurer  deç 
Galants  de  les  fours,  Ce 


X4  Htfioire  de  France, 
n’eftoit  point  Ton  intention 
de  mal-traiter  ces  débau» 
chez  , ni  de  les  tenir  tou- 
jours en  prifon  > mais  de  les 
engager  à faire  penitence  6ç 
à mieux  vivre  à l’avenir.  Un 
d’eux  fit  refiftance  5 & ven- 
dit chèrement  fa  vie  : de 
deux  Officiers  qui  a voient 
ordre  de  l’arrefter,  il  en  tua 
un,  & blefTa  l’autre.  Il  fut 
percé  de  mille  coups.  La?* 
vanture  de  celui-ci  fit  quon 
creva  les  yeux  aux  autres. 
Louis  , à fon  arrivée  , fut 
de  nouveau  proclamé  Roy 
par  un  nombre  infini  dç 
perfonnes  de  tous  les  Or- 
res.  Il  fit  la diftribution  des 
threfors  de  fon  Pere  , félon 
J’ordre  du  Teftament  j ôç 
après  en  avoir  donné  aux 
Princefïes  fes  fœurs  ce  qui 
devoit  leur  en  revenir  , ilr 
les  envoïa  dans  les  Abbaïes 
que  le  Perç  Içpr  avoù  don- 


Louïs  U Débonnaire . 15 
nées- 11  congédia  en  mefme 
tems  ce  troupeau  de  fem- 
mes, qui  avoient  fait  l’amu-  Aftron.  p.  w 
fement  & le  plaifir  de  la  Thcgan.  pig 
vieille  Cour  : le  bon  Prin-  *77* 
ce  apprehendoit  , que  ces 
Coquettes  ne  le  tentaiïent. 

Il  eut  un  loin  particulier 
de  l’éducation  de  fes  trois  Dreux  q$ 
freres  naturels  : ils  man- *JroSotl» 
geoient  â fa  table  , & ils 
eftoient  inftruits  avec  le  plus 
jeune  de  fes  fils  : les  deux 
aifnez  furent  envoïez  dans 
les  Provinces  pour  y appren- 
dre à commander. 

Louïs  parvint  à l’Empirç 
dans  des  conjonctures  heu- 
reufes  > tout  trembloit  en* 
pore  au  nom  de  fon  Perc , ' 
les  PuifTances  Eftrange-r 
res  apprehendoient  de  s’atr 
tirer  les  forces  d’un  fi  vafte 
Eftat.  Il  y avoit  à la  Cour 
des  Ambafiadeurs  de  l’Eni- 
pçrçur  dp  Coqftanrifloplç* 


Aftrgnom. 
. *f6t 


16  Hljîoire  de  France» 
qui  furent  fui  vis  bien - toit 
apres  d’une  nouvelle  Am» 
baflfade  : la  première  n’ef- 
toit  que  de  complimens  5 te 
la  fécondé  , pour  folliciter 
que  Louis  nommait  des 
CommiiTaires  , qui  reglaf- 
fent,  à l’amiable,  les  limi- 
tes des  deux  Empires , pour 
ne  point  avoir  de  querelle  j 
les  Grecs  nettoient  alors  ni 
dans  la  volonté  d’en  faire, 
ni  dans  le  pouvoir  d’en  ibu- 
tenir.  La  guerre  civile  de 
Dannemarc  mettoit  de  ce 
cofté-là  les  frontières  en 
fèuretp  * l'es  autres  Nations 
du  Nord  députèrent  à l’Em- 
pereur , les  unes  pour  le  re» 
connoiftre  en  qualité  de  Sou- 
verain i te  les  autres  pour 
confirmer  leur  alliance  avec 
r,  la  France.  Les  Saxons  épui* 
fez  par  une  guerre  de  trente* 
trois  ans  , furent  paifibles 
pendant  çç  Régné , plus  par 

peççiïitç, 


Lo  uïs  le  Débonnaire.  17 
fieceffité  , que  par  recon- 
noiflance  de  la  grâce  que 
Louïs  leur  fit  de  leur  ren- 
dre leurs  privilèges , & en 
particulier  la  difpofition  de 
leurs  biens  , que  Charles 
leur  avoit  oftée.  Louïs  fut 
blafmé  par  bien  des  gens, 
d’en  ufer  ainfi  avec  des  Peu- 
pies  farouches , que  fon  Pere 
n’avoit  domtez  que  par  la 
force.  L’évenement  juftifia 
la  conduite  du  fils  : ils  ne 
prirent  les  armes  que  par  fon 
commandement  , & pour 
fon  fervice.  Les  Sarrafins 
d’Efpagne  demandoient  in- 
flamment  la  Paix  : on  con- 
tint avec  eux  d’une  Trêve  . 
de  trois  années.  Bernard, 

Roy  de  Lombardie  , cftoit 
venu  en  France  y rendre  Annai4 
hommage  à l’Empereur  : S14. 
Grimoalde  , Duc  de  Be- 
nevent , y avoit  envoïé  païer 
fept  mi  lie  écus  d’or , qu’il de- 
Tome  III.  B 
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voit  tous  les  ans , pour  re- 
devance de  fon  Duché-  Tout 
eftoit  calme  en  Italie , hors 
quelques  petits  mouvemens, 
qui  sélevoient  de  tcms  en 
tems , à Rome  & aux  en- 
virons. 

Leon  III.  vivoit  encore  , 
au  regret  des  Romains,  qui 
le  haïftbient  mortellement , 

& qui  d'ailleurs  s’ennuïoienc 
1 fort  de  le  voir  fî  long-tems 
en  place-  Il  y avoit  plus  de 
. : vingt  ans  qu’il  eftoit  Pape  5 

le  dégouft  & la  haine  mè- 
nent ordinairement  à quel- 
8i^.  que  entreprife  funefte  : ils 

* attentèrent  fur  fa  vie  une 
Aftronom.p.  feconc[è  fois.  IL  ne  fut  pas 

fi  modéré  , que  1^  premiè- 
re; car  foit  qu’aïarit  la  for-  * 
ce  en  main , il  ne  puft  con- 
tenir fa  colere  , foit  plutoft: 
qu’il  redoutai!  moins  le  nou- 

• vel  Empereur,  qu’il  n’avoic 
pas  fait  Charlemagne , il  ne 
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vint  point  eù  France  de- 
mander jufticc , mais  com- 
mença par  fe  la  faire  j les 
Conjurez  furent  executez 
par  fon  ordre.  C eftoit  un 
attentat  contre  la  Souverai- 
neté de  F Empereur  ; il  y fut 
peu  fenfible  j cependant , 
comme  fouvent  il  avoit  ouï 
dire  , que  I'Fglife  n'aime 
point  le  fang , il  ne  pouvoit 
exeufer  , que  le  Souverain 
Preflre  ne  fe  fuft  point  fait 
un  fcrupule  d’en  répandre 
pour  fe  venger.  De  forte 

Sour  s’éclaircir  des  cir- 
tnces  de  ces  meurtres  > 
il  donna  ordre  à Bernard 
d’aller  à Rome  en  infor- 
mer. 

Leon  allarmé  de  cette 
commiflïon , envoïa  promp- 
tement en  France.  Ses  Lé- 
gats n’eurent  pas  grand’ pei- 
ne d’appaifer  l’Empereur  : 
il  n’y  avoit  qu’à  le  prendre 

B u . 
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du  coflé  de  la  confcience, 
pour  le  tourner  comme  on 

Aftroaom.  p.  vouloit.  Us  lui  perfuade- 

x96.  id.  An-  renc } qUe  jcs  morts  avoient 

“‘“‘“•‘"tore  , & le  Pape  grande 
raifon  de  ne  les  avoir  pas 
épargnez.  L’indulgence  de 
Louis  ne  fit  qu’aigrir  les 
Romains  j & cette  mefme 
année,  Leon  eflant  tombé 
malade  j ils  pillèrent  fes  Ter- 
res , en  reprefailles,  difoient- 
ils  , des  biens,  que  par  vio- 
< lencc  il  avoit  enlevez  à beau- 

coup de  Particuliers.  Leur 
fureur  eufl  efté  plus  loin, 
fi  le  Duc  de  Spolette , par 
ordre  du  Roy  d’  1 talie,  n’euft- 
écarté  les  factieux.  Ces  trou- 
bles ne  finirent  que  par  la 
mort  de  ce  Pontife.  Eftien- 
ne  V.  fon  fuccefîeur  s’ eflant 
mis  en  pofTeffion  du  Sou- 
verain Pontificat,  fans  at- 
tendre que  l’Empereur  eufl 
confirme  fon  élection  f le 


Lou ÏS  te  Debormairè.  il 
Confeil  de  France  parât  en 
eftre  fi  irrité,  que  le  Pape, 
pour  le  calmer,  nefe  con- 
tenta pas  d’envoïer  faire  des 
excufes , & de  faire  prefter 
à l’Empereur  le  ferment  de  sttphania 
fidelité  par  tous  les  habitans  ( z#r- 
de  Rome  $ mais  refolut  d’al- 

, , . r . qufJiMtfm  poft- 

ler  lui  - melme  rendre  com-  qu*m  pontifi- 


treliailioit  de  joie  , par  le  manum  fidtii- 
plaifir  qu’il  fe  faifoit,  devoir 
un  Pape  en  France  , & d y The. 
conférer  avec  lui  de  la  réfor-  g*"  p-  *7*. 
me  du  Clergé.  .tom.  %.  Ducb, 

On  rendic  au  faint-Pere 
tous  les  honneurs  imagina-  - 
blés  : à mefure  au’il  appro- 
choit  , des  Prélats  & des 
Ducs  alloientle  complimen- 
ter. L’Empereur  le  reçut 
dans  la  Plaine  de  Rheims , 
à demi-lieuë  de  l’Abbaïede 
faint  Remi.  Du  plus  loin 
qu’ils  fe  virent , ils  defeen- 
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fitfiendit  u-  dirent  de  cheval  : Louis  * 

terque  de  equo  paf  trojs  f0js  } fe  proftema 

tout  defon  long  devant  le 
omni  corpore  in  Pape.  C’eftoit  un  grand  plai- 
ierram  t tribus  fe  p0Ur  un  homme  orgueif- 

vtcibus antepe-  £ - _ . w 

des  tanù  p0n-  leux  j fi  ce  Pontife  1 avoit 
tifids } & ter - elle , de  voir  âinfi  Ton  Sou- 
v*ain  profternc  à fes  pieds. 
tifieem ijtisyer*  Eitienne  ne  le  releva  point , 
bis , &c.  The-  majs  (j’Qn  air  grave  & don* 
gan.  p.  *78.  juj  ]ajfpa  faire  fes  reveren- 
ces.  A la  troifiéme  , Louis 
lui  dit  en  le  relevant  i Béni 
foit  celui  qui  vient  au  nom 
du  Seigneur v A quoi  le  Pape 
•répondit  i Béni  foit  le  Sei- 
gneur , mon  Dieu  * qui  me  fait 
aujourd'hui  la  grâce  de  voir 
un  autre  David . Le  paralel  • 
le  faifoit  plaifir  à l’Empe- 
reur : il  avoit  la  manfuetu- 
de  du  Roy  Prophète  , mais 
il  n’en  avoit  pas  la  vigueur. 
Après  s’eftre  baifez  & em- 
brallez  fort  tendrement , ils 
s’avancèrent  vers  S.  Rhemi, 
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où  Èftiennc  devoit  loger. 
On  y chanta  le  Te  Deum , à 
la  fin  duquel  les  Muficiens 
Romains  chantèrent  auflï 
quelques  motets  à la  louan- 
ge de  l’Empereur.  Il  con* 
duifit  le  Pape  à Ton  appar- 
tement i ils  y prirent , félon 
la  coutume  , au  pain  & du 
vin  bénits  $ & après  une 
alTez  longue  converfation , 
Louïs  retourna  Coucher  à 
Rheims  * où  dés  le  lende- 
main il  donna  au  faint-Pere 
un  repas  magnifique.  Eftien- 
ne  le  lui  rendit  le  jour  d’a- 
prés  dans  l’Abbaïe  où  il  lo- 
geoit  j & le  Dimanche  fui- 
vant , avant  la  Méfié  Pon- 
tificale , il  y facra  Louïs  & 

femme  , & leur  mit  fur 
la  telle,  au  mari  une  Cou- 
ronne d’or , enrichie  de  pier- 
reries > & à l’ Impératrice  > 
une  autre  Couronne  moins 
riche.  Il  avpit  apporté  quan- 

- n ' 
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tité  de  prefens  , pour  doit- 
ner  à toute  la  Cour*  à pro- 
portion du  crédit  , que  l’an 
y avoit.  Louis  eftoit  fi  con- 
tent des  maniérés  du  Pape, 
& du  voïage  qu’il  avoit  fait , 
que  Ion  ne  parla  plus  du 
Sacre  précipité  de  ce  Pon- 
tife. Eftienneobtintde  FErrt- 
pereur  le  retour  de  tons  les 
Romains  ,•  qui  e fiaient  exi- 
lez en  France  Cette  a&ioo 
lui  fit  honneur , & l’auroic 
fait  aimer  à Rome  , s’il  ne 
fuft  mort  trois  mois  après. 
817.  Pafcal , quf  lui  fucceda  -, 
— ■ ■ - n’attendrt  ni  ne  demanda  le 

ïafcaiis'  pro  confentement  de  l’Empe- 
eo  cuthedram  reur  . majs  écrivit  en  Cour , 

ficatüs  [ttb'tit , qu  on  lui  avoit  rait  violen- 
pift  exfil-  ce  , & que  c’eftoit  rm(«é 

„m  cnfiçr*  lui  .ü  avoit  efté  inftJ£ 
ttontm  Jolttn-  T T 1 - , 

nem , Legatos  La  Lettre  rut  apportée  avec 
cum  Epijioh  de  fort  grands  prefens  , qui 

wxTù^mt appaiferent  les  M iniftres j 
ntriùfts  impt-  de  forte  qu’on  fe  contenta 

' de 
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de  mander  au  Clergé  & au  rat'jri 
Sénat  Romain  , qu'ils  prif- 
fent  garde  à l'avenir  de  mieux  Egin.  aU  au , 
obferver  les  Traitez  , & de  8,7> 
ne  rien  faire,  qui  puft  bief- 
fer  l’autorité  de  l’Empereur. 

Quelque  fujet  qu’euft  ce 
Prince  > de  fe  plaindre  de  ces 
entreprifes , il  eftoit  fi  facile,  , 

que  le  Légat  l’aïant  prié  au 
nom  de  fa  Sainteté  , de  rati- 
fier les  Donations,que  Char* 
lemagne  & Pépin  avoient 
• faites  à faint  Pierre  & à fes 
Sueeefleurs  , non  feulement 
il  les  confirma , mais  y en  ad- 
jouta  de  nouvelles.  Cette 
Donation  , telle  qu’on  l’a 
encore  aujourd’hui , compre- Chh*ttm  r,- 
noit  Rome  & (on  Duché , m*n*m  cum 
l’Exarcat  de  Ravenne  , la 
Marche  d’ Ancône  , les  Ef-  rapporté  tout 
tats  du  Grand  Duc , ceux  des  a“  long dans 
Ducs  de  Modene , de  Parme 

..  . Conci.cs  de 

ce  de  Mantoue,  une  partie  Fnnce,p  44  ^ 
de  ce  que  lés  Vénitiens  pof-  dansBâ.omu» 
Terne  III.  C c' 
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fedent  dans  la  Lombardie, 
le  Royaume  de  Naples  avec 
la  Sicile,  & leslfles  de  Sar3 
daigne  & de  Corfe.  On  trou- 
vera peu  d'exemples  d une 
libéralité  pareille.  De  fort 
habiles  gens  croient , que  cet 
A&e  elt  fuppofé  5 du  moins 
paroifl-ii  confiant , qu’on  y 
a inféré  beaucoup  d’ Articles 
après  coup.  En  effet,  l’Em- 
pereur y donne  des  Roïaur 
mes  qu’il  n’avoit  point,  & 
il  s’y  aefifle  des  droits,  quç 
lui-mefme  exerça  dans  Ror 
me  depuis  cette  Donation  > 
comme  de  confirmer  l’Eleo? 
fion  des  Papes , d’y  faire  ren- 
dre la  juftice  , & d’y  punir 
les  Criminels.  Quoi  qu’il  et* 
foit , il  efl  certain  qu’il  ra- 
tifia les  magnifiques  Dona* 
tions  de  fon  Pere  & de  fon 
Aïeul,  il  aimoit  trop  l’Eglife 

1>our  ne  le  pas  faire  : fa  paf: 
ion  gu  contraire  , npltojt 
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que  de  l'enrichir , & de  la 
voir  fleurir  par  la  pieté  de 
fes  Miniftres  , & par  une 
cxa&c  obfervancc  de  fes  Ca- 
nons. 

Dés  qu’il  vint  à l’Empi- 
re, Ton  zele  croiflant  avec 
fon  pouvoir,  il  avoit  projet- 
té  une  reforme  generale  du 
Clergé  de  tous  fes  Eftats. 
Quelques  Evefques  la  fou- 
haitoient  5 d’autres  l’appre- 
hendoient,&  publioient  pour 
l’éloigner  , qu’il  napparte» 
lioit  point  à la  Puiffance  fe- 
culiere,  de  regler  les  mœurs 
du  Clergé:  Que  Loüis  devoit 
trembler  à la  vuë  des  chafti» 
mens , dont  Dieu  avoit  puni 
les  Rois , qui  avoient  entre» 
pris  fur  l’autorité  fpi rituelle. 
Ces  menaces  auroient  fait 
^choüer  un  fl  pieux  deflein , 
fi  des  Evefques  , pleins  dç 
zele , n’euflent  levé  ces  feru» 
pulçs  ; 11  fit  donc  recueillir 
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ce  qu’il  y a de  plus  beau  dans 
les  Peres  & dans  les  Canons, 
pour  regler  la  vie  des  Prélats 
& du  Clergé  du  fécond  or- 
dre 5 & quand  ce  Recueil  fut 
achevé,  il  fit  faire,  pour  le 
publier,  une  AfTemblëe  ge7 
nerale  des  Prélats  de  tous 
fes  Roïaumes.  Elle  fe  tint  à 
Aix-la-Chapelle.  Les  Ducs 
& les  Comtes  y furent  aulîl 
appeliez  pour  un  autre  def- 
fein  , qui  n’eftoit  pas  moins 
important  au  falut  de  PEf- 
tat.  Louis  ouvrit  P Aflcmblée 
par  une  Harangue  : il  n’avoiç 
ni  les  grâces  de  l’Orateur , 
ni  le  talent  de  la  parole.  Ce 
11e  fut  point  fon  éloquence, 
mais  fon  autorité , qui  fit  ap- 
prouver deux  Réglés , qu’on 
publia  dans  ce  Concile  j Pu? 
ne  pour  le  Clergé , & la  fé- 
condé pour  les  Moines. 

Les  Clercs  anciennement 
y î voient  tous  en  particulier  j 
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de  là  vient  qu’on  leur  défen- 
doit  de  recevoir  chez  eux* 
des  femmes  fufpe&es  : ils  de- 
meuroient  aux  environs  de 
l’Eglife  qu’ils  défervoient  : 
ceux  qui  en  tiraient  leur  fub-» 
fiftance  , eftoient  appeliez 
Ch  andines , du  mot  Canon , qui 
fignifie  une  mejure , félon  la- 
quelle on  leur  donnoit  une 
certaine  quantité  de  vin,  de 
bled , & d’autres  chofes , qui 
font  neceffaires  à la  vie.  Il 
faloit  pour  cela , quTils  fuf- 
fent  infcrits  au  Catalogue  ou 
Matricule  de  cette  Eglile. 
Si  quelques  - uns  vivoienc 
enfemblc  , ou  avec  leur  E- 
Vefque , c’eftoit  fans  obliga- 
tion. Il  n’y  avoit  alors  ni 
Chapitres  , ni  Communau- 
tez , qui  euffent  des  Réglés  « 
qü’on  duft  fuivre , ni  des  Of* 
heiers  pour  les  faire  obfer- 
ver.  Pendant  les  guerres  ci- 
viles des  Maires  des  divers 

C iij 
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Roïaumes , le  Clergé  infère 
fiblement  eftoit  tombé  dans 
des  defordres,  dont  il  ne  pou- 
voit  fe  relever , fans  une  cf- 
pece  de  miracle  : Les  Moi- 
nes, les  Preftres  & les  Clercs, 
comme  déjà  nous  l’avons  dit, 
avoient  quitté  leurs  fonc- 
tions pour  prendre  le  cafque 
& l’épée , ou  par  libertina- 
ge , ou  par  neceflité , pour 
empefcher,  que  les  Laïques 
ne  s’emparaflent  de  leurs 
biens,  fans  du  moins  leur  en 
faire  part. 

Des  Evefques  , gens  de 
bien , travaillèrent  avec  zele 
à reftablir  la  Difcipline  5 & 
le  moïen  qui  leur  parut  ld 
plus  prompt  & le  plus  aifé  , 
fut  d’afTembler  les  Clercs  en 
Communauté  , afin  que  par 
une  pieufe  émulation  , ils 
s’excitaflent  les  uns  les  au- 
tres à bien  remplir  tous  leurs 
devoirs.  Chrodegmd , Evef- 
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que  de  Metz , fut  le  premier 
Prélat , qui  leur  fît  Bâtir  un 
Cloiftre,  & qui  s’y  enfermai 
pour  y vivre  avec  eüx  dans 
la  mefme  régularité.  Quoi- 
qu’ils rie  fillent  point  de 
vœux  , ils  ne  làifloient  pas 
d’eftre  obligez  aux  Réglé* 
mens  de  la  Maifon,  à man- 
ger tous  au  Rcfecloir , à cou- 
cher au  mefme  Dortoir,  à 
garder  le  lilence , & le  refte 
clés  obfervances.  Telles  font 
aujourd’hui  les  Communau- 
tez  feculieres  de  Preftres , 
qui  vivent  en  commun  fans 
vœu , ni  fans  autre  lien , que 
celui  de  la  charité.  L’exem- 
ple de  Chrodegand  fut  fuivi 
par  d’autres  Prélats . Ces  é- 
tabliflemens  produifirent  de 
fi  grands  biens  , cjue  Char- 
lemagne refolut  d en  rendre 
l’ufage  general.  Il  n’eut  point 
cette  confolationj  rtiais  Loüis 
le  Débonnaire  , heritier  de 
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fa  pieté , aufli  - bien  que  de 
fa  Couronne , eut  le  mérité 
d’achever  ce  que  fon  Pere 
avoit  commencé. 

Comme  chaque  Diocefe, 
& fouvent  mefme  chaque 
Maifon,  avoit  fes  Réglés  par- 
ticulières, il  en  fit  faire  une 
commune  pour  fervir  à tous 
les  Chanoines , afin  que  cet 
inftitut  fuft  plus  ferme  6c 
plus  durable  , en  devenant 
plus  uniforme.  C’eft  cette 
Réglé  qu’il  fit  approuver  au 
Concile  d’ A.ix-la-  Chapelle  : 
il  la  fit  recevoir  dans  toutes 
les  Cathédrales.  Chacune 
battit  un  Cloiftre,  où  l’Pvef- 
que  demeuroit  avec  fes  Cha- 
noines, prenant  leur  confeil 
en  tout , dans  le  gouverne- 
ment , foit  temporel , foit  Spi- 
rituel de  fon  Eglife.  Les  chai- 
res des  Chanoines  de  Ca- 
thédrales -ne  font  point  de 
Simples  formes  pour  chanter 
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au  choeur , mais  des  chaires 
de  Jurifdi&ion , qu’ils  exer- 
çoient  conjointement  avec 
leur  Prélat,  qui  ne  pouvoir 
fans  leur  avis  & fans  leur 
confentement , rien  faire  de 
confiderable,  avant  lafepa- 
ration  des  Menfes.  Ce  font 
fes  freres  & fes  Confeillers- 
nez  : ils  ne  font  qu’un  corps 
avec  lui  j & c’eft  de-là , que 
les  Conciles  comparent  à un 
Sénat,  rAlTemblée  de  l’E- 
vefque  avec  fon  Clergé.  Dans 
les  Églifes  pauvres  , Louis 
fournit  genereufcment  de 
quoi  confiruire  des  Cloiflres, 
êc  de  quoi  y entretenir  les 
Chanoines  en  Communauté. 

Après  avoir  pourvu  à ré- 
tablir k Difcipline  parmi  les 
Ecclefiaftiques  > il  voulut  en 
la  mefme  Diette  , prévenir 
les  defordres , qui  pourroient 
naiftre  dans  fes  JEftats  , fi 
Dieu  difpofoit  de  lui , avant 
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3ue  d’avoir  règle  le  partagé 
e fa  fucceflion  entre  Tes  En- 
fans  : Du  eonféntement  de 
— tous  les  Grands  , il  affociat 
1. 1.  l’aifné  âu  nom  à'AuguJle  Sc 
Iom*  à' Empereur  , & donna  dés 
Roïaumes  à fes  fils  puifnez  i 
à Pépin , celui  d’Aquitaine  * 
& la  Bavière  au  cadet.  On 
n’avoit  point  tenu  d’Aftem- 
blée  plus  célébré  y 8c  dans  la-* 
quelle  on  eut  traité  d’affai- 
fes  plus  importantes  : néan- 
moins ce  qui  s’y  eftoit  fait  , 
ne  plaifoit  point  à tout  le 
fiiondé  j 8c  bien  des  gens  de-* 
fapprouvoient  la  conduite  de 
l’Empereur.  Si  quelques-uns 
loiioient  Ton  zele  à reformer 
le  Clergé  5 d’autres  en  plus 
^ grand  nombre , publioient  à 
cette  occafion , qü’il  eftoit 
plus  propre  à gouverner  un 
Monaftere , qu’un  Roïaume. 
Ils  difoient  que  ces  Réglé-* 
mens  lui  feraient  autant 


artagd 
es  En- 
;nt  de 
i/Tocia 
ujle  & 
la  dés 
ifnez 
;aine* 
On 
.fTem- 
ns  la^ 
affa  i* 
iean- 
fait  y 
jt  le 
de* 

idt 

uns 

nef 

plus 

ntà 

bit 

un 

nié. 

gle- 

;ant 


LduiS  le  Débonnaire,  fj 
tPenncmis , qu’il  y avoit  de; 
médians  Evefques  & de  Prê- 
tres déréglez  , qui  ne  man-* 
queroient  pas  de  cabaler  & 
de  fe  déchaîner  contre  lui  : 
Qu’en  faifant  Lothâire  Em- 
pereur, il  donnoit  à Tes  au- 
tres fils , & à Bernard , Roy 
d’Italie  , une  fi  forte  jalou- 
lie-,  qu’elle  feroit  eaufe  d’u* 
ne  guerre  , qui  pourroit  les 
ruiner  tous  .‘  Qu’il  fcmbloié 
que  Loiiis  eufl  envie  de  quit- 
ter le  monde,  puis  qu’il  fon-* 
geoit  de  fi  bonne  heure  à dif- 
pofer  de  Ces  Roiaumes  ; Que 
c’eftoit  une  grande  impru- 
dence à un  Prince  , foible 
comme  lui  » de  mettre  les  ar- 
mes en  main  à de  jeunes  gens, 
qui  dans  la  fuite  pourroient 
les  tourner  contre  lui.  Ces 
prédirions  ne  furent  que 
trop  véritables  ; il  n’eut  point 
dans  l’occafîan , de  plus  dan** 
gereux  Ennemis , que  les  Ec* 
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clefiaftiqués  : Tous  Tes  En^ 
fans  rie  fe  fervirent  de  leurs 
forces , que  pour  le  déthrô- 
rier  5 & Bernard  , Roy  de? 
L*ômbardie,  eonfpira  contre? 
lui,  anfli-toft  que  Lothaire! 
eut  erté  déclaré  Augùrte  ôé 
Empereur. 

Bernard  ertôit  jeûne  : il 
eftoit  aimé  de  fes  Peuples , 
& eftimé  en  France  , où  il 
avoit  beaucoup  d’ariiis.  II  ert 
& Pcpiri,  Roy  toit  fils  unique  d’un  frere  airt 
Italie,  né  dé  l’Fmperèur.  Si  Ber- 
nard avoit  eu  des  forces  * 
e’euft  efté  un  pretexte  pour 
difputer  PEmpir’e  à fon  ori-< 
cle  & à fon  courtn.  II  y a- 
bien  de  l’apparence , qu’il  ne 
fongeoitqua  s’afFrancnir , & 
qu’à  fe  rendre  indépendant. 
Du  moins  il  n’attaqua  point* 
riiais  il  fe'tint  fur  la  défenfi- 
ve,  en  portant  Tes  meilleur 
r es  Ttoupes  au  partage  des 
Z99.  Alpes  j pour  empeiéher  que 


Louis  Débonnaire,  yj 
les  François  ne  puiïent  en- 
trer en  Italie.  Cette  conja? 
ration  eftoit  nombreufe  Sc 
puifTante , des  Evoques  y e& 
toient  entrez  avec  beaucoup 
de  Nobleflè.  L’Empereur  eç 
fut  allarmé,  & affligé  en  met 
me  tems  : Il  aimoit  Bernard, 
& c’eftoit  par  fes  bons  offir 
ces , que  Charlemagne  avoir 
donné  l’Italie  à ce  jeune 
Prince.  Les  Minières  au 
contraire  , furent  bien  aifes 
de  cetto  révolté  , qui  leur 
donnoit  occafion  de  recou- 
vrer, fans  injuftice,  le  plu? 
beau  Païs  de  J’Empire.  JJ? 
levèrent  une  grande  armée , 
& la  firent  marcher  vers  les 
Alpes.  Au  bruit  de  cet  ar- 
mement , la  fa&ion  s'éva- 
nouit , les  Séditieux  fè  difr 
perferent  , & abandonnèrent 
Bernard  , qui  n’aïant  point 
d’autre  refource  , que  dan? 
ja  bopqp  de  fon  oncle  ? vint 
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Conjurationis 
auclores .... 
fttnul  & Æe- 
gem  judicio 
Francorum , 
captait  fetiten- 
tix  condtmna- 
tos , lum  'mibut 
tantum  jujfit 
orbart , &c. 
Annal.  S.  Ber- 
tini,  & alii  ad 
ann.  818. 
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àChalons  fur  Saône,  fejet* 
ter  à fes  pieds , & demander 
grâce.  11  fat  gardé  étroite- 
ment, & conduit  à Aix-la, 
Chapelle  , où  la  prochaine 
Diette  devoit  décider  de  fou 
fart.  Tout  Roy  qu’il  eltoit , 
il  y fut  condamné  à mort  par 
les  Grands  de  la  Nation  : 
l’inclination  de  l’Empereur 
eltoit  de  lui  pardonner  j mais 
fes  Miniltres  s’yoppofcrent  ; 
il  commua  la  peine,  & per-* 
mit  à regret , qu’on  lui  cre- 
vait les  yeux.  Ce  pauvre  Prim 
ce  ne  furvécut  à fan  fuppli- 
ce , que  trois  jours  : il  mou- 
rut de  douleur  & de  fes  blcfr 
fures.  Les  Evefques  de  fa  fac? 
çion  furent  tous  dépofez , ÔC 
mis  dans  des  Monalleres.  Les 
autres  Conjurez  furent  ra fez 
pu  bannis.  Le  châtiment  s’eL 
tendit  jufques  aux  innocens  ; 
L’exemple  du  paiïe  faifant 
prendre  aqx  Miniltres , dg$ 
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mefures  pour  l’avenir , ils  en- 
gagèrent l’Empereur  à faire 
tondre  fes  trois  frères , non 
pour  avoir  trempé  dans  au- 
cune conjuration,  mais  dans 
la  crainte  qu’ils  n’en  fiflent. 
Sous  un  Régné  plein  de  foup* 
çons,  ç’eft  cltre  criminel  d'E- 
tat , que  d’eftre  capable  de 
Je  troubler. 

Cette  feverité,  quoiqu’elle 
euft  quelque  chofe  d’injufte, 
eftoit  d’autant  plus  neceflai? 
re  , que  l’Empereur  eftant 
méprifé , il  y avoit  à crain- 
dre , qu’on  ne  yifl  naiftre  de 
jour  à autre  , de  nouvelles 
révoltés.  Les  Bretons  d’un 
cofté , & les  Gafcons  de  l’au7 
tre,  avoient  déjà  repris  les 
armes  : Ceux-rci  furent  tail- 
lez en  pièces  > dans  une  ba- 
taille qu’ils  donnèrent , avec 
plus  de  hardicfTe,  que  de  con- 
duite. Loüis  marcha  en  per- 
sonne pour  çjbâtiçr  lçs  Br &■ 
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tons:  ce  ne  fut  prefque  qu’un 
• voïage,  & non  pas  une  ex- 
pédition. 11  n’y  eut  point  de 
coups  donnez  : leur  Comte , 
appelle  Morman , qui  prenoit 
. . . le  titre  de  Roy  ,.  aïant  efté 

Annal,  ad  ann.  rr  i y , , 

Sl  8 maliacre , ou  par  quelqu  un 

du  Païs,  ou  par  des  Fran- 
çois , toute  la  Province  fe 
fournit.  L’Empereur  y tint 
une  Diette  , où  on* lui  pre- 
fenta  autant  d’oftages,  qu’il 
en  voulut.  Quatre  ou  cinq 
o~  ‘ ans  après,  ces  Peuples,  paL 
fionnez  pour  leur  liberté, fe 
révoltèrent  de  nouveau  : ils 
avoient  plus  de  refolution  à 
commencer  une  entreprife, 
que  de  valeur  à la  foutenir. 
Loiiis  fit  marcher  contre  eux 
trois  arn)ées  nombreufes  : el- 
les firent  de  fi  grands  rava-r 
ges  , que  la  Noblefle  8c  le 
Peuple  demandèrent  miferi- 
' f corde  , & donnèrent  leurs 
enfans  pour  gages  de  leur 

foumjilion. 
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l^flimiflion.  L’année  fuivan-  81s. 

tg  , les  principaux  Seigneurs  * 

Bretons  Ce  trouvèrent  à Aix- 
la-Chapelle,  à rAlTemblée  Aftron.p.joj. 

f^ierale , comme  Sujets  de 
a Monarchie.  L’Empereur 
leur  fît  à tous  de  riches  pre- 
fens , & en  particulier  à ce- 
lui qui  avoit  efbé  le  Chef  de  Viomai^ne. 
la  rébellion.  Ce  Mutin  fit  de 
grands  fermens  , qu’il  viola 
à Ion  retour  j mais  il  en  fut 
puni.  Il  fut  furpris  dans  un 
Château,  & tué  fur  le  champ 
par  le  Comte  de  N antes , qui 
aflura  par  cette  mort  la  tran- 
quillité du  Païs. 

Du  codé  de  Hongrie , il 
s’eftoit  élevé  des  mouvemens 
bien  plus  dangereux.  Le  Duc 
ou  Gouverneur  de  cette  Pro-  Lieudcvît. 
vince  , fongeant  à s’en  ren-  gjc. 
dre  maiftre , avoit  commen-  ■ 
cépar  accufer  & par  rendre 
fufpects , ceux  des  Comtes  de 
fon  voi finage , qui  lui  fem- 
Tome  III.  ' D 
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bloient  les  plus  fideles  j ëH? 
fuite  il  leva  le  mafque  , fur 
l’afiiirance  que  des  Barba- 
res lui  donnèrent  de  le  fecou- 
rir.  Cette  guerre  dura  deux 
ou  trois  années  , moins  par 
les  forces  du  Rebelle  , que 
par  fon  induftrie  : tantolt  il 
propofoit  de  fe  foumettre  » 
mais  à des  conditions  fi  du- 
res j qu’on  voïoit  bien  , que 
fon  deflein  n’eftoit  pas  qu’on 
les  acceptait  : tantolt  au  con- 
traire , il  refufoit  avec  hau- 
teur l’amniftie  qu’on  lui  o£* 
froit  : il  fut  battu  plus  d’une 
fois  , & défit  à Ion  tour  les 
troupes  qui  le  pourfuivoient. 
Enfin  il  s’enferma  dans  un 
Chafteau,  fur  la  cime  dune 
montagne , où  on  ne  put  ja- 
mais le  forcer  j & là  fans  fai- 
re la  guerre , ni  fans  deman- 
der la  paix  , il  attendoit  du 
tems  quelque  refource  à fes 
affaires  > quand  enfin  con- 
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traint  de  fortir  par  la  fami- 
ne , ou  autrement , il  fe  ré- 
fugia chez  un  Comte  de  fes 
amis , qui  le  fit  aflafliner  pour 
en  tirer  une  recompenle  de 
TEmpereur. 

La  mort  de  ce  Rebelle , 8c 
la  vigueur  que  les  Miniflres 
avoient  témoigne  à le  per- 
dre, tinrent  les  Factieux  dans 
le  refpect  , du  moins  pour 
quelques  années  > & rétabli- 
rent un  peu  la  réputation  de 
l’Empire  , qui  eitoit  beau- 
coup diminuée,  depuis  le  Ré- 
gné du  Débonnaire.  C’eftoit 
encore  Je  mefme  Eftat , mais 
ce  n’efloit  plus  la  mefme  tek 
te  , qui  gouvernoit.  Loiiis 
ne  l’avoit  point  affez  forte  : 
Pour  comble  de  malheur,  la 
haine  & la  ialoufie  avoient 
commencé  de  fe  glifler  dans 
la  Famille  Roïaie.  Au  retour 
de  Bretagne , lors  du  premier 
voïage  que  l’Empereur  y a-. 

D«j 
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'Ermcngardr;  voit  fait , l’imperatrice  * ef* 
toit  morte  d’une  fièvre  ma- 
ligne à Angers.  Loiiis  deve- 
nu veuf,  euft  penfé  à fe  faire 
Moine , fi  fes  Minières , qui 
vouloient  regner  toujours 
fous  fon  nom  , ne  l’euflent 
détourné  de  cette  refolution. 
Pour  l’attacher  au  monde, 
& l’empefcher  d’y  renoncer, 
ils  le  preflerent  de  fe  rema- 
rier : Ils  ne  pouvoient  lui 
propofer  rien  de  plus  funefte 
à l’Eftat.  Ce  n’eit  pas  la  pre- 
mière fois  , que  des  Minif- 
tres  ont  facrifié  l’intereft  du 
Public  au  leur.  Il  avoit  de  la 
répugnance  à prendre  une 
fécondé  femme,  & trouvoit 
que  n’en  aïant  point , il  en 
..  . vaqueroit  plus  aifément  aux 
exercices  de  pieté.  Ils  lui  re- 
dirent tant  de  fois , qu’il  ne 
pourroit  fe  contenir,  &que 
par- là  il  s’expofoit  à recom- 
- ber  dans  le  péché  , qu’il  fe 
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laifia  perfuader , & confen- 
tit enfin,  qu’on  fift  venir  de-  Unje ^uiqm 
vant  lui  toutes  les  Belles  de  *iducta  pus- 
la.  Cour  , parmi  lefquelles , cerrum.  ^ltat 
lans  s informer  qui  droit  la  Judith  fiium 
plus  fage  & la  plus  vertueu-  vrifonis , Nobi- 

fe,  il  fit  choix  de  la  plus  ai-  fZnZnîa 
niable:  elle  s’appelloit//^n&,  Aftio- 
fille  d’un  Comte  Bavarois  : nom*  P*  3°°* 
Elle  avoit  autant  d’efpritque  ^9* 
de  beauté. 

Ce  fécond  mariage  Bat- 
toir d'autant  plus  les  Mu- 
tins , que  tout  le  monde  le 
regardoit  comme  une  fource 
de  défiance  entre  le  Pere  & 
les  Enfans  , & de  troubles 
dans  le  Roïaume.  D’ailleurs 
la  foiblefle  de  l’Empereur 
augmentoit  d’une  année  à 
autre.  Depuis  la  mort  de  fon  Tertio  dit  pofi 

Mmtjfîonem  lu- 

minum  , Bernardus  obiit'.  Qwd  audiens  Imferator , ma- 
gno  cum  dolore  flevit  multo  tempore  , & conftflionem  dédit 
coram  omnibus  Epifcopis  fuis  , & judicio  toruht  fceniten- 
tiam  fufcepit , pr opter  hoc  tantum  , quia  non  prohibuit 
Çonfiliarios  banc  crudeütatem  figere.  Thcgan.  p.  180. 
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neveu  , il  n’avoit  celle  de 
pleurer,  & s’accufoit  lui-mef- 
me  d’injullice  & de  cruauté, 
d’avoir  foufFert  j que  fes  Mi- 
nières eulfent  fait  fupplicier 
ce  Prince*  Ces  fcrupules , ces 
remords  , & quelques  lignes 
extraordinaires, qu’on  avoir 
vûs  en  l’air  depuis  cette  exe- 
cution , 11e  lui  donnoient 
point  de  repos.  Loiiis  eftoic 
timide , & il  tournoi  t en  pré- 
diction tout  ce  qui  arri voit.  * *4 
Aürcraam.  ParoilToit-il  un  méteore  ? le 
j>.  30$,  & jij.  Soleil  ou  la  Lune  s ’eltoient- 
ils  éclipfez  ? la  Terre  a voit- 
• elle  tremblé  ? tomboit-il  une  , 

grolTe  grêle  ? faifoit  il  un  ton- 
nerre ou  de  grands  éclairs  > 
il  en  concluoit  aulîi  toit,  que 
c'eltoient  autant  de  menaces 
de  quelque  grand  malheur. 

Il  avoit  à fes  gages  des  As- 
trologues de  conhance , avec 
lefquels  il  conferoit  5 & félon 
ce  qu’ils  lui  difoient , par  in- 
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tereft  ou  autrement , il  fai- 
foit  faire  des  prières  , des 
jeunes  , & des  Procédions, 
pour  détourner  par  ces  re- 
medes , les  influences  de  la 
Comete. 

Depuis  la  mort  de  Ber- 
nard , la  Terre  en  une  nuit 
avoit  enfanté  en  Saxe  , une 
efpece  de  levée  * qui  avoit 
une  lieüe  de  long  j & en  Tu- 
ringe , un  gazon , épais  d’un 
pied  & demi , large  de  qua- 
torze , & long  de  plus  de 
cinquante.  Les  faifons  s’ef- 
toient  déréglées  : L’Efté  a- 
voit  efté  froid  5 l’Hy  ver  trop 
chaud  : des  pluies  continuel- 
les meflées  de  grefles  & de 
neiges  f avoient  engendré  la 
pelle.  Loiiis  ne  douta  point, 
que  ce  ne  fuflent  autant  d’an- 
nonces de  la  punition , donc 
Dieu  alloit  le  foudroïer  : les 
Miniftres  & fes  amis  eurent 
beau  lui  reprefenter  , que 
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tous  ccs  prétendus  prodiges 
venoient  de  caufes  naturel- 
les ,•  il  ne  voulut  rien  écou- 
ter , 6c  relolut  de  reparer  ce 
qu’il  crut  avoir  fait  de  mal. 

II  rappella  les  Exilez , 6c 
il  permit  à ceux  qu’on  a- 
voit  mis  en  des  Couverts, 
d’en  fortir  quand  ils  le  vou- 
draient. Ses  freres  revin- 
rent à la  Cour,  où  il  leur 
fit  fatisfa&ion  de  les  avoir 
fait  tondre  contre  leur  vo- 
lonté. Ces  premiers  pas  fu- 
rent fuivis  d’un  autre  d’un? 
plus  grand  éclat.  Pour  ap- 
paifer  les  Mânes  de  Ber- 
nard, 6c  en  réparation  de 
ce  que  Loiiis  avoit  permis 
que  l’on  punift  cette  révolté, 
fl  voulut  en  faire  une  pénis, 
tence  publique  , 6c  pria  les 
Prélats  de  lui  en  impofer 
une  bien  rigoureufe.  Ilsn’a- 
voient  garde  de  s’oppofer  à 
ce  deffein , qui  relevoit  leur 

autorité. 
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autorité.  Plus  le  Prince  ef- 
toit  fcrupuleux  , plus  ils  en 
devenoient  puiffans  : ceux 
d’encre  eux  , qui  par  force 
avoient  efté  contraints  de  fe 
réformer  pour  lui  plaire, 
eftoient  ravis,  fans  en  rien 
dire , de  voir  leur  Réforma- 
teur faire  penitence  publia 
que.  Dans  l’Afiemblee  ge- 
nerale, qui  fut  tenue  à At« 
tigni  , il  s’accufa  lui-mefmc 
en  prefence  des  Evefques  & 
d’un  monde  infini,  accouru 
de  tous  les  codez  pour  eftre 
les  témoins  d’un  fpeclacle  fi  811. 
furprenant  5 & s’efiant  dé-  “ ' / 

claré  coupable  , il  fe  prof- 
terna  contre  terre , couvert 
de  cendre  & d’un  cilice  $ & 
là , les  yemç.  baignez  de  lar- 
mes , il  demanda  pardon  à Dhini: 
Dieu , non  de  quelque  cri-  t*tem  fin  pu* 
me  abominable  , mais  d*u-  cau ' 
jne  chofe  jufte,  & de  laquel-  Zît,t"%L 
Tom  W.  £ 


umtnqutmque 
decnqtrrtrant , 
fua  gefta  fue - 
tint  crudeli - 
tate,  Aftron, 

p*  3°<* 
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le  dépendoit  le  fajut  de  TE* 
m. 

Autant  que  le  Peuple  cl- 
toit  édifié  de  ces  humilia-? 
tions , autant  furent-  elles 
defapprouvées  par  les  gens 
fagçs , qui , par  là , voïoienç 
le  Royaume  expofé  à des 
feditions  & des  révoltés  con- 
tinuelles 1 dés  que  l’Empe- 
reur faifoit  pénitence  d’en 
avoir  puni  une , c’eftoit  auT 
torifer  ou  permettre  toutes 
Jes  autres,  Les  Miniftres 
eftoient  à bout  : neanmoins, 
pour  ne  point  quitter  1$ 
gouvernail  dans  un  tems  de 
tempefte  , & laifler  voguer 
}e  vaille  au  au  gré  des  vents 
& de  l’orage  5 ils  tafeherent 
de  prévenir  les  fuites  de 
çette  foiblefle  : afin  de  con? 
tenir  les  Rois  fils  du  preT 
mier  lit, ils  engagèrent  l’Emr 
perçu?  à çpnti?mçr  4^  ççt7 


Vv  « 

Louis  le  Débonnaire.  <$î 
teDietcc,  le  partage  defes 
Eftats , qu’il  avoir  fait  en 
leur  faveur.  Us  marièrent 


avec  magnificence  * & pour 
prefent  de  noces  , le  Perc 
donna  à Ton  fils  le  Roïau- 
me  de  Lombardie  > où  Lo*- 
thaire  fut  envoïé  aufîi-toft 
après  l’AfTemblée  , pour  le 
flatter  lui  & fa  femme , en 
les  mettant  en  poffefïïon  & 
en*  joüifTance  de  bonne  heu- 
re des  plaifirs  de  la  Roïauté. 

La  mort  de  Bernard  n*a* 
voit  point  caufè  de  fedition 
en  Italie > perfonne  n’y  prit 
les  armes  pour  le  venger: 
cependant  tout  y eftoit  en 
mouvement  5 les  Grands  du 
Païs  y faifoient  mille  vio-» 
lences.  Rome  n’eftoit  point 
tranquille  , & le  Pape  qui 
connoifToit  à quels  Princes 
jl  avoir  affaire , fe  rendoit 


l’aifné  à la  fille  d’un  Comte 
paifibie.  Le  mariage  fc  fit 


* 
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Htjîoire  de  France- 
fvlaiflre  peu  à peu , & ancau» 
tifloit  la  fadion  de  France , 
qui  eftoit  fort  diminuée  > 4 
çaufe  du  peu  de  ca$  , qu’on 
y faifoit  de  l’Empereur.  L’arT 
rivée  de  Lothaire  remit  l’ofr 
dre  en  Lombardie  ,*  il  y ré- 
tablit la  Juftice  , & la  rçn? 
doit  à tout  le  monde  avec 
tant  d’exaditude , que  pour 
ne  point  s’attirer  fon  ipdi-r 
gnation , chacun  fe  tint  dans 
le  devoir.  Le  -Pape  l’invita 
de  palier  à Romç  la  Feftc 
de  Pafquçs  : jl  lpi  fit  ren- 
dre de  grands  honneurs , 
pour  l’éb]oüir  : il  le  facra 
& le  couronna  Empereur, 
^daisà  peine  ce  jeune  PrinT 
çe  efloitril  au-delà  des  Al-? 
'Annal.  «cAf-pes,  que  deux  Gentilshom- 
tron.  ad  an».  mes  Romains  furent  conr 
***’  duits  prifonniers  au  Palais 

de  Latran  , ou  ils  eurent 
lçs  yeux  crevez  , & enfuitç 
h telle  tranchée  > pour  ayok 


Ltfüïs  le  T>ebànndtre. 
témoigné  trop  de  zele  pour 
lui , & trôp  d’affeétion  pouf 
la  France.  On  accüia  le  Pa- 
pe  d’avoir  commandé  cette  ^ 
execution  j & les  Legatsqui 
- -vinrent  à Aix  * afin  de  le  • 
difculper,  furent  d’abord  11 
peu  écoutez,  que  rjEmpe-*- 
reiir  , irrité  de  Ce  nouvel 
attentat , envoïa  aufli  - toit 
des  Cotomiflaires  fur  les 
lieux  , avec  drdre  d’en  in- 
former. Pafcal  , pour  pré- 
venir cette  procedure  , en 
habile  homme  , fc  pürgea  Thegan.  pag. 
par  ferment,  enprefence  de  ***<  tom,  i. 
trente-quatre  Evefqucs , qui Duch* 
jurèrent  avec  lui , qu’il  n’a- 
Voit  point  de  part  aux  meur- 
tres , quon  lui  imputoit. 

Son  ferment  câlma  tout , & 
quoiqu’il  continuait  à proté- 
ger les  meurtriers,  &àfou. 
tenir  rtlefme  , que  c’efloit 
juftement  qu’on  avoit  fjut 
mourir  les  deux  Gentils-. 
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nommes,  Louis  voulut  qu*olî 
en  demeurait  là. 

Ce  Papeeflant  mort,  & 
Eugène  , qui  lui  fucceda, 
s’eftant  mis  en  poffeffion 
fans  attendre  & fans  deman- 
der le  confentement  de  l’Em- 
pereur , Lothaire  retourna 
a Rome  pour  reprimer  ces 
entreprifes  , & pour  y ré- 
former quantité  d’autres  a- 
bus , qui  y regnoient  depuis 
long  - tems  au  defavantage 
du  Peuple.  11  rechercha  les 
caufes  de  tant  de  plaintes 
qu’on  faifoit , & trouva  que 
tous  les  defordres  venoient 
de  ce  que  bien  des  gens  a- 
voient  ellé  dépouillez  par 
' fcftr<ra,p.}03.  k violence  des  Papes  , ou 
par  l’avarice  des  Juges.  Il 
fit  réllituer  tous  ces  biens 
pris  injuftement  5 & ordon- 
na , qu’à  l’avenir  il  y auroit 
à Rome  un  Officier  de  l’Em- 
pereur pour  rendre  la  Juf- 


[ 
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Lôuïs  le  Ücbonnâ'trè.  ^5 
tice  au  Peuple  i de  tout 
tems  il  y en  avôit  eu  j ce 
Juge  Impérial  demeuroit  à 
S.  Pierre  5 & quand  on  fe 
plaignoit  de  lui , l’Empereur 
envoïoit  un  Commifïaire 
fur  les  lieux , afin  d*exami- 
acr  ces  plaintes.  Lothaire 
fit  des  Loix  pour  l’affermif-  • 
fement  de  la  tranquillité  pu- 
blique : il  exerça  dans  Ro^* 
me  la  mefme  Souveraineté, 
quil  auroit  exercée  à Aix- 
la-Chapelle  i & avant  que 
dé  s'en  revenir  » il  fit  pro- 
mettre aux  Romains,  qu’ils  v .. 
ne  permettroient  plus  au'- 
aucun  Pape  fuft  inflallé  * 
que  l’Empereur  auparavant 
n’euft  approuvé  fon  éle&ion. 

Ils  en  firent  un  ferment  ex- 
près , qu  ils  obfervercnt  trois 
ans  après  dans  la  promo- 
tion de  Grégoire  IV.  qui 
ne  fut  faeré  Pape  qu’aprés  A(W  p ,or. 
que  (on  éledion  euft  elle  Annal.  Butin. 

E uij 
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* rgin.  ad  confirmée  par  les  Minières 
^Ai^Grtgo-  de  l’Empereur-  Les  Romains 
rium  rtdeo,  qui  en  uferent  ainfi,  moins  par 
•on  fnus  pon - foumiffion  pour  les  ordres 

Uhctum  munus  j M r • 1 

êbire  voiueritA u Débonnaire,  que  par  le 


luàr»  a Ltga.  confcil  du  nouveau  Pape , 

£££?*  bomme  doux  PaifibIe> & 

eam  cauf*m  beaucoup  moins  entrepre- 


xomammiffis  ,nant  que  n’avoient  efté'  Tes 
S prédecefl’eursjs’il  euft  efté  de 
mm  difcujf,-  leur  humeur  , Louïs  n euft 
rant, confirma  point  eu  la  fermeté  de  fe 

Z,fdL»Jnl^lrc  obeïr  > d’autant  plus 
eus  non  fuper-  que  dans  ce  tems-là  il  avoir 

a« motus, fed  des  affaires  plus  importantes 
ne  jura  imp-  ^ ^mefler/ 

Du  cofté  du  Nord  , fa 
réputation  s’eftoit  aftez  bien 
foutenuë  : quoique  les  Abo- 
drites,  les  Vilfes  & autres 
Barbares  fuflent  tributaires 
des  François  , ils  ne  laift- 
foient  pas  d’avoir  des  Rois  ; 
ce  nom  , en  ces  premiers 
tems , fe  donnoit  indifférem- 
ment à tous  les  Comman- 


r«  amitteret 
Platin.  in  vit. 
Grcg.  IV. 


Louïs  le  Débonnaire.  57' 
dans  de  Nations  un  peu  cé- 
lébrés. Deux  freres,  parmi 
les  Vilfesj'fc  difputoient  la 
Roïauté  : l’aifné  en  avoir 
efté  dégradé  , pour  avoir 
violé  les  Coutumes  du  Païs  j 
& le  cadet  mis  en  fa  place, 
à la  charge  de  les  mainte- 
nir.  Les  deux  Princes  s’en 
rapportèrent  au  * Jugement 
‘ de  l’Empereur , qui  confir- 
ma le  choix  du  Peuple. 

11  difpofa  encore  du  Roïatf- 
me  des  Abodrites.  Au  bra- 
ve TraJîcont  qui  fut  tué  les 
armes  à la  main  > pour  le 
fervice  de  la  France , avoit 
fuccedé  Selaomir  , homme 
plus  accrédité  que  vaillant, 
Louis  lui  propofa  d’afiocier 
Ceadrague , fils  de  Traficon. 
Selaomir  ne  le  voulut  point, 
& fit , pour  fe  maintenir , 
une  ligue  avec  les  Danois, 
Ses  Peuples  l’abandonne- 
rent  en  haine  de  cette  al- 


813. 
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liancé , & le  livrèrent-,  pieds 
Ètf.  ôc  mains  liez , à l’Empereur  * 
inniM -nw  qui  mit  Céadrague  en  fa  pla- 
ce. Celui-ci  , quelques  an- 
nées après  j aïant  elle  con^ 
vaincu  d’entretenir  correl- 
pondance  avec  les  Enne- 
81*7.  mis , le  premier  R’oÿ  fut  ré* 

■r7“  tabli  , fur  l’alïurance  qü’il 

donna  déliré  fidèle  à l’ave- 
nir , & de  fe  faire  bâptifer1. * 
Il  moürtit  peu  de  jours  a- 
prés  fon  Baptefme.  Alors  le 
bis  de  Traficon  fçut  lî  bien 
fe  jullifier , que  l’Empereur 
lui  pardonna  , foit  par  re- 
connoiflance  des  fervices  du 
Pere,  foit  de  peur  que  ce 
N fils  mutin  n excitait  contre 

' les  François les  Barbares 

de  fon  voilinage. 

Heriold  & Rainfroi  recoü-  . 
: * tous  Rois  de  Danemarc  a- 

prés  la  mort  de  Godefroi* 
n’en  avoient  pas  joüi  long- 
tems  : l’un  fut  tué  dans  une 


tôuïs  le  Débonnaire.'  5$ 
bataille,  & l’autre  dépolfedé 
après  l’avoir  perdue. î He- 
nold  vint  en  France  : les  fils 
de  Godefroi  y envolèrent 
de  leur  collé  offrir  de  re- 
nouvellcr  les  Traitez  faits 
avec  l'Empire , pour  empe£ 
cher  que  les  François  ne  fe 
déclaraient  contre  eux.  Ces 
offres  furent  rejettées  > & 
les  Princes  qui  les  faifoient, 
ne  fe  Tentant  pas  allez  forts 
pour  f efifler  à l’Empereur , 
affocierent  leur  Ennemi , & 
lui  cederent , malgré  eux , 
une  partie  de  leurs  Ellafs , 
afin  de  fe  maintenir  dans  la 

Î)offelîion  du  relie  j mais  ils 
'en  dépouillèrent  auffi-toll 
qu’ils  eurent  reconnu  la  foi- 
blefle  du  Prote&eur.  He* 
riold  revint  en  France  5 il  s’y 
fit  baptifer , afin  d’engager 
l’Empereur , par  un  motif  le 
Religion,  à ne  le  point  a- 
bandonner.  Les  tems  ne  per* 
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mettoient  plus  de  fongéf  i 
le.  rétablir:  Louis  fut  con* 
traint  de  s’accorder  avec  les 
Rois  de  Dannemarc , pour 
rcfifter  plus  vivement  aux 
Galbons  & aux  Sarrafins* 
qui  lui  avoient  enlevé  des 
Places  y & défait  une  de  fes 
Armées. 

A peiné  éüt  - oii  conclu 
âvèc  les  Sarrafins  une  Trê- 
ve de  trois  années , qu’ils  la 
rompirent.  La  plufpart  de* 
venus  Pirates,  pillèrent  les 
Vai  fléaux  Cbreftiens , & fi* 
r%it  defcente  Gn  Italie-  Ce 
ne  fut  point  de  ce  cafté- 
là  qu’ils  commirent  le  plus 
de  defqrdres.  Les  Officiers 
François  leur  donnèrent  tel- 
lement la  chafle  , que  ces 
Corfaires  furent  contraints 
de  fe  retirer  dans  leurs  Ports. 
Le  Comte  Boniface  , Gou- 
verneur dé  rifle  de  Corfe, 
équippa  contre  eux  uné 


Lq\jïs  le  Débonnaire*  6t 
Flotte  $ il  les  chercha  pour 
les  combattre  , & alla  faire 
une  defcente  entre  Utique 
& Carthage  , fur  la  colle 
d’Afrique.  Les  Maures  ac- 
courus pour  le  repoufler , ne 
purent  l’empefcher  de  faire 
un  fort  grand  butin,  & de 
Fempôrter  fur  fa  Flotte. 

Du  collé  d’Efpagne,  le$ 
(gouverneurs  de  la  Frontiè- 
re aïant  palfé  la  Scgre  , & 
poufle  bien  avant  dans  le 
Païs  des  Infidèles , leur  Roy 
fe  jetta  fur  la  Navarre , qui 
ne  pou  voit  que  difficilement 
recevoir  du  tecours  de  Fran- 
ce. L’Empereur  y en  en? 
voïa  5 deux . Comtes  eurent  Les  Comtcf 
ordre  d?y  mener  toutes  les EWcs 
forces  d’ Aquitaine.  Ils  fe-  par* 
coururent  Pampeiune  j mais  ' -• 

P Armée  ennemie  leur  cou- 

Î»a  chemin  au  retour  , & 
eurs  Guides,  loin  de  leur  apr 


des  (entiers  par  014 
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fe  fauver  au  pafTage  des  Pi» : 
^23.  renées , les  aïant  fait  tom«- 
îw—  ber  dans  des  embufcades, 
toutes  les  Troupes  François 
fes  furent  taillées  en  pièces. 

Ce  premier  malheur  en 
attira  un  autre,  qui  eut  de 
plus  grandes  fuites.  Un  Gaf- 
con  mécontent , homftie  de 
grande  confideration , ( il  fe 
nommoit  le  Comte  Àzon  ) . 
Annal. Egin.  sellant  retiré  de  la  Cour, 
p.t7o.  Aftron.  furprit  Offone  en  Catalo? 

gpe  , 5c  raffembla , pour  fe 
1 * deffendre  , tout  ce  qu’il  puç 
trouver  de  Bandits  & d’A- 
yanturiers , aufquels  il  don-r 
na,  pour  folde  , pleine  li- 
cence de  voler.  11  fit  des 
cavages  horribles , 5c  mena- 
ça les  Gouverneurs  de  tout 
mettre  à feu  & à fang , s’il? 
ne  fe  deçlaroient  pour  lui, 
L’Empereur  , au  lieu  d’é- 
touffer cette  révolté  dans  fa 
paippce  , fap  Jopg-tçrps  £ 


Louïs  le  Débonnaire.  63 
délibérer  s’il  feroit  pourfui-*. 


K dolenec  j de  forte  qu’aïant 
’ efté  joint  par  une  Armée  de 
I Sarrafins , il  ruina  les  Com- 

tez  de  Barcelone  & de  Gi-  Annal.  Eginf 
rone  ? avant  qu’il  y euft  des ad  au?  hit 
Troupes  commandées  pour 
les  feçourir  : les  JVlilices 
Frahçoifes  forent  fi  long- 
tems  à s’alTembler , leur  mar- 
che fut  fi  lente  & Si  interr 
v rompue  , que  quoique  Pe- 
* pin,  Roy  d?  Aquitaine, foft  en 
perfonne  dans  cette  Armée  , 
elle  -ne  put  arriver  à tem$ 
pour  palier  les  cols  des  monT 
tagnes.  Les  habitans  de  ces  f' 
frontières  fé  voient  fi  mal 
fècourus , fe  dégoûtèrent  pet* 

4 Peu  de  la  domination  Franr 
çoife.  Les  Navarrois  feço fiè- 
rent le  joug  tout-à-fait , 


vre  le  Comte,  ou  s’il  taf-  , 
cheroit  de  le  gagner.  Le 
Rebelle  profita  de  cette  in«r 


>Q.ur 
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ce  de  Bigorre.  Ce  Prince  re- 
prit Pampelune > & fe  main- 
tint  dans  fon  Roïaume  : Pe, 
pin  ni  l’Empereurne  s’y  op- 
poferent  point  , à caufe  des 
. ...  divifions > qui  éclatèrent  a- 

> lors  dans  la  Famille  Roïa*' 
/ le,  & qui  troublèrent  le 

Roïaume  jufques  à la  fin  du 
Régné. 

Les  fils  dp  premier  lit  s’ef- 
toient  tenus  dans  le  devoir , 
tant  que  leur  Pere  n’eut 
point  d’enfans  de  fk  nou- 
velle Efpoufe  : elle  fut  qua-; 
r tre  ans  fans  en  avoir  , *au 

grand  regret  de  Ton  mari , 
qui  l’aimoit  éperduëment. 
le  xj.  «le  juin  Si-tofl  qu’elle  fut  accouchée 
d’un  garçon  , qui  fut  nom- 
r " me  Charte^,  ils  commence- 
Nitard.pag.  reqt  ^ craindre  d’eftretrou- 
blez  dans  leurs  partages.  En 
effet  le  Pere  dés- lors  pria 
l’aifné  de  fouffrir,  que  l’on 
détachait  des  f ftats  cju’il 

& ; toi 


Louïs  le  Débonnaire . 
lui  avoit  donnez  j dequoi 
faire'  un  Roïaume  au  Prin- 
ce qui  venoit  de.naiftre.  Lo- 
thaire  y confentit,  & pro- 
mit avec  ferment  de  proté- 
ger ce  jeune  frere.  Il  s’en 
repentit , & ne  chercha  de- 
puis qu  a éluder  cette  pro- 
mefle.  Judith , qui  s’en  ap- 
perçut , voulut  lui  mettre 
en  tefte  un  homme  ferme 
& vigoureux  , dont  la  for- 
tune dépendit  d’établir  cel- 
le de  fon  fils.  Elle  confeilla 
à l’Empereur  de  prendre 
pour  premier  Minière  Ber- 
nard, Duc  de  Languedoc; 
Elle  avoit  plus  d’une  vuë 
dans  ce  choix.  C’eftoit  un 
homme  tout  aimable  > vif, 
bien  fait , né  pour  lès  fem- 
mes. Sa  bonne  mine  plai- 
foit  à la  Mere , & fa  valeur 
pouvoit  fervir  à l’établifTe- 
ment  du  fils,  -^a  conduite 
du  Favori  ne  répondit  point. 
Tome  III.  F 
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à fa  réputation.  Son  ton  SC 
fes  airs  de  Maiftre  firent  - 
que  tout  le  monde  fe  ligua 
pour  empefcher  qu’il  ne  le 
fuft. 

Pour  donner  à fa  bien- 
faitrice un  témoignage  de 
fon  zele  , en  entrant  dans  le 
Miniltere  , ou  pïûtoft  pour 
flatter  l’inclination  de  l’Em- 
pereur, il  lui  perlhada  d’é- 
riger en  Roïaume  une  par- 
tie de  la  Bourgogne , toute 
l’Allemagne  & fa  Rhetie» 
& d’en  déclarer  Roy  le  Prrn- 
Thtpa*.  pag.  ce  Charles,  fon  bien- aimé» 
iSl*  âgé  alors  de  fix  ans } & pour 

prévenir  les  mouvemens , 
qu’une  affaire  d un  fi  grand 
éclat  po'uvoit  caufer  à la 
Cour  , il  fit  refondre  , en 
v mefme  tems , la  guerre  con- 
tre les  Bretons , afin  d’y  me- 
ner les  feditieux , & de  les 
Annal, Bertm.  y faire  périr.  .Les  Milices» 
ad  ano.  830.  gagnées  par  les  Emifiaires 


Louïs  le  Débonnaire,  (rj 
des  Rois > refuferent  de  mar- 
cher à cette  Expédition. 

Ces  Princes  allarmez  de 
ces  nouveautezjtravailloienc 
vivement  à faire  une  contre- 
brigue  ; & quoiqu’on  les  dif- 

Î)erfa  afin  de  les  defunir > 
a conjuration  ne  laifla  pas 
que  de  groffir.  Tous  les  . 
Grands  y entrèrent  j les  E- 
vefques  , les  Ducs  & les 
Comtes , jufques  aux  pre- 
miers Officiers  de  la  Mai-  * 
fon  de  l’Empereur,  foit  par 
inclination  a la  nouveauté , 
foit  par  haine  contre  le  Mi- 
nière , (oit  pour  en  tirer 
quelque  grâce , en  fe  faifanc 
craindre  j fc  liguèrent  en-  - — 
femble  fous  le  pretexte  or-  : 
dinaire  de  la  réforme  de  l’Ef- 
tat,*  & pour  fe  donner  un  gjo. 
Chef,  ils  'députèrent  à Pe-  - ■ — « 

pin , qui  paroifioit  le  moins  Aftron‘  Pa5- 
fournis  , pour  lui  reprefen- 
* ter  l’état  pitoïable  , oii  l’Efn- 

F ij 
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pire  eftoit  tombé  , la  foi- 
blefTe  de  l'Empereur,  lin- 
folencc  du  Mimflre > les  def- 
feins  de  l’Imperatrice,  qui, 
à la  honte  de  fon  mari , & 
à la  face  du  Roïaume , en- 
tretenoit  un  commerce  de 
galanterie  avec  Bernard.  Pe- 
^ t Z'  pin  leur  promit  de  fe  met- 
tre  à leur  telle  5 il  leurfçuc 
bon  gré  de  s’ellre  addrelîez 
à lui  : cette  préférence  le 
Battoit  ou  de  faire  augmen- 
ter fa  part  en  s’accordant 
avec  fon  Pere  , ou  de  lui 
fucceder , s’il  venoit  à bout 
de  le  dépoüiller. 

Dans  cette  efperance  il 
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- s’avança  jufques  à V erbêrie. 


a faon.  pag.  Sa  marche  fut  un  coup  de 
3°7‘  foudre  pour  l’Empereur, 

qui  ne  fçavoit  rien  de  la 

♦ confpiration.  11  crut  que 

: : • Bernard  la  diflîperoit  5 mais 

fans  fe  mettre  en.  peine  fur 
\A'  ' qui  l’orage  alloic  tomber. 


> 
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ce  Miniftre  ne  fongea  plus 
• qû  a 1’éviter  *.  comme  fa 
grande  faveur  eftoit  le  pre- 
, texte  de  la  révolté , il  (e  fît 
c un  mérité  de  demander  à 
l’Empereur  la  permiflîon  de 
: s’éloigner  s il  s’enfuit  en  Lan- 

guedoc j pour  ne  voir  les 
coups  que  de  loin  : il  avoir 
t plus  de  bravade  que  de  va-  . 
z leur.  Louis  fe  fauva  à Com  • 

; - piegne , & fa  femme  dans 

„ un  Couvent.  Elle  en  fut  en-  a l*>». 
t levée  par  ordre  de  Pépin , 
j & contrainte  de  lui  promet- 
tre , pour  fe  délivrer  d’une 
& mort  certaine,  quelle  per- 
fuaderoit  à fon  mari  de  fe 
Elire  Moine.  Judith  > en  * 
femme  habile  , s'engagea  à 
tout , rcfoluë  de  ne  rien  te-  : 
nir.  Comme  ce  n’eftoit  ni 
(on  interefl  ni  fon  intention 
que  l’Empereur  renonçait 
au  monde , bien  loin  de  l’y 
exhorter  3 dans  une  conver- 

F iij 
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fation  j qu’on  permit  qu’elle 
euft  avec  lui , elle  le  r’ani- 
ma  & lui  fit  reprendre  cou- 
rage : Il  eftoit  tellement 
abbatu  , que  pour  ne  plus 
eftre  expolé  à de  fi  cruelles 
tràvcrfes,  volontiers  il  euft 
tout  quitté  , fi  elle  ne  l’en 
euft  détourné.  Il  retint  fi 
bien  fes  leçons  , que , par 
affection  pour  celle  qui  les 
lui  donnoit,  on  ne  put  de- 
puis le  refoudre  à embraf- 
fer  le  Monachifme.  Afin 
neanmoins  de  conjurer  dans 
le  moment  le  péril  qui  les 
menaçoit > ils  convinrent  de 
ceder  à la  violence , & de 
promettre  aux  conjurez  de 
Faire  ce  qu’ils  defiroient. 
L*Empereur  obtint  un  de- 
lai , avant  que  de  prendre 
le  Froc.  L*  Impératrice  fut 
conduite  à Sainte  Rade- 
gonde  de  Poitiers  5 fes  deux 
freres  furent  rafez  > & Eude, 
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foncoufiri- germain,  fut  dé- 
grade de  la  Milice,  comme 
complice  de  fes  amours. 

Sur  ces  entrefaites  Lo- 
thaire  arrive  d’Italie  : la  ré- 
volté lui  faifoit  plaifir  ; mais  a faon, 
il  eftoit  fafché  qu’un  autre  3 °7* 
que  lui  en  fuft  le  Chef  : Il 
efloit  l’aifné  des  trois  frè- 
res , aflocié  à l’Empire , fa- 
cré  & couronné  par  les 
mains  du  Pape , & reconnu 
par  les  Eftats  dans  plus  d’u- 
ne Diette  generale  , pour 
fuccefleur  de  l’Empereur.  . 
Les  mutins  s’attachèrent  à 
ce  fils  aifhé,  qui  fe  faifït  de 
fon  Pere  , & le  mit  en  la 
garde  de  quelques  Moines 
affidez  , avec  ordre  de  le 
difpofer  à prendre  leur  ha* 
bit.  Cet  attentat  faifoit  hor- 
reur à bien  du  monde , qui 
commençoit  à reflentir  au- 
tant d’indignation  contre 
les  enfans , que  de  compaf- 


ji  Hijlolre  de  Trmce. 
lion  pour  le  Pere.  Son  fore 
fît  pitié  aux  Moines  meftne 
pâg»  qui  le  gardoient  ÿ de  forte 
qu’ils  lui  infpircrent  , non 
de  fe  faire  Religieux,  mais 
de  prendre  courage,  offrant* 
s’il  leur  promettoit  d’avoir 
plus  de  fermeté  & de  vi- 
gueur à l’avenir, de  travail-  v 
1er  de  leur  collé  à le  réta-* 
blir  fur  le  Throfne.  il  y 
avoit  dans  ce  zele  moins 
- d’affe&ion  que  d’interefl  : 
ces  Moines  n en  ufoient  ainlî 
que  dans  l’idée  de  retirer 
une  plus  grande  recompen- 
(è , en  rétabliffant  l’Empe- 
reur , qu’ils  ne.  pouvoient 
l’efperer , s’ils  le  faifoienc 
Moine-  Un  d’entre  eux , plus 
vif  que  les  autres , avoit  des 
vues  plus  élevées  que  d’aug- 
menter les  revenus  de  Ion 
Couvent  : ce  Moine,  ap- 
pellé  Gombaud , eftoit  lî  pré- 
somptueux , que  quoiqu’il 

n’euft 
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n’euft  aucune  expérience  du- 
monde , il  fe  croïoit  capable 
de  le  gouverner  : il  penfoic 
dans  cette  confufion  , à de- 
venir premier  Minière.  Ses 
conventions  réglées  avec  Ton  p. 
Prifonnier  il  alla  fecrete- 
ment  en  Bavière  & en  Aqui- 
taine , pour  négocier  avec 
ces  Rois.  Ils  eftoient  alors 
fort  difpofez  à l’écouter  * non 
par  tendrefle  pour  l’Empe- 
reur, mais  par  jaloufie  con- 
tre Lothaire , leur  frere  ait 
né,  qui  en  ufoit  mal  avec 
eux  , depuis  qu'il  eftoit  le 
Maiftre.  Gomoaud  les  exci- 
ta à avoir  pitié  de  leur  Perc. 
Ce  ne  fut  pas  aflez  pour  les 
ébranler  5 ils  ne  promirent 
de  fe  déclarer  , qua  condi- 
tion qu’on  eftendroit  les  li- 
mites de  leurs  Eftats.  Le 
Moine  Plénipotentiaire  leur, 
en  donna  des  aflurances. 

C’eftoit  déjà  beaucoup» 
Tome  III,  G 


« 
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d’avoir  défuni  les  Princes , 
& d’avoir  foulevé  les  cadets 
contre  leur  aifné  : neanmoins 
la  liberté  de  FEmpereur , ou 
fa  dégradation  , dépendoiç 
principalement  de  la  Diet- 
te , qu’on  devoit  tenir  pouj? 
regler  le  Gouvernement , & 
le  fuccés  de  l’Aflemblée , du 
lieu  où  elle  fe  tiendroit.  Lo* 
J»,}©;,  thaire  & fes  Complices  vou- 
loient , que  ce  fuit  en  Fran* 
ce  > parce  qu’ils  y eftoient 
les  plus  forts,  Les  Partifans 
de  l’Empereur  follicitoient 
de  leur  collé  , que  ce  full 
. au-delà  du  Rhin  , afin  que 
les  Allemans  & les  François 
Orientaux  puflent  venir  le 
fecourir  : 11  aimoit  ces  Peu^ 


pies,  & en  elloit  aimé,  à cau- 
le  de  fa  fimplicité , qui  avoit 
de  la  fimpatie  avec  leur  hu-r 
meur  franche  & lincere. 
Dans  les  occafions  il  leur  a<? 
ypip  donnç  des  témoignages 
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dé  bienveillance , jufques  à 
convoquer  pour  eux  clés  Af- 
fémblées  particulières , pour 
y pourvoir  à leurs  befoins , 
en  ufant  avec  eux  plus  en 
Pere , qu’en  Souverain.  La 
brigue  au  Pere  l’emporta  fur 
celle  du  fils  , par  l’adrefTe  de  • 
Gombaud  , & par  le'  con- 
cours des  Rois  de  Bavière  & 
d’Aquitaine.  La  Diette  fe 
tint  à Nimegue:  toute  l’Al- 
lemagne y accourut  avec  un  Ibid 
empreflement , qui  menaçoit 
les  Conjurez  de  leur  faire  un 
méchant  parti  : Ils  ne  laifïc- 
rent  pas  de  s’y  trouver  j & 
quoique  l’Empereur  eufl  dé- 
fendu, qu’aucun  Seigneur  n’y 
amenait  qu’un  petit  nombre 
de  Domeftiques  , Hilduin  , 
Abbé  de  faint  Denys , un  des 
Chefs  de  la  fa&ion  * y vint 
avec  des  troupes.  Loüis  l’en 
blâma  publiquement , & non 
content  de  le  chafTer , il  l’en- 

Gij 
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voïa  en  Veftphalie  y pafier 
le  quartier  d’hyver. 

Ce  coup  d’autorité , qii’on 
, avoit  eu  grand’  peine  a’infi» 
pirer  au  bon  Empereur , aU 
Iarma  fi  fort  les  Mutins  , 
qu’ils  s’aflemblerent  chez 
.Lothairç  , pour  y délibérer 
fur  ce  que  ils  avoient  à faire. . 
Les  plus  prudens  d’entre  çux 
opinoient  à s'accommoder } 
Jes  çimides  à fe  retirer  $ d’au- 
tres à fe  cantonner,  Çt  à fç 
tenir  fur  la  défenfive  j & les 
plus  emportez  à en  venir  aux 
voies  de  fait.  Après  avoir 

Alton.  HcS.paffé  tQVtç  Ç|î  co.n,r 

teftations,  ils  n’avoient  point 
encore  pris  de  parti  le  len- 
demain , quand  Loüis  fit  dire 
à fon  fils  de  le  venir  trouver , 
& de  ne  point  s’abandonner 
à des  gens  qui  les  vouloienç 
perdre.  Les  Conjurez  firent? 
tous  leurs  efforts  pour  em-r 
pefchçr  Lothairç  aç  fe  rçn» 
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dre  chez  l’Empereur.  Il  n ’ofa 
y manquer  5 il  eraignoit  que 
ion  Peré , qlii  eftoit  alors  le 
plus  fort,  ne  le  déshéritait. 
Loiiis  fe  contenta  de  le  ré- 
primander, lui  faifântyoir, 
qu’il  agifToit  Contre  fon  pro- 
pre intereft  , qui  eftoit  de 
contribuer  à étouffer  la  ré- 
bellion , bien  loin  de  la  fo- 
menter. Pendant  cette  en- 
trevue , les  Fa&ieux  paru- 
rent vouloir  en  venir  à la 


violence.  Les  Allemans  Cou- 
rurent aux  armes  de  leur  cof- 
réj  il  y euft  eu  un  fanglant  ibïé 
combat,  fî  l’Empereur  fie  fon 
fils  ne  fufTent  fortis  dans  le 
moment pour  appaifer  cette 
émotion.  Les  Chefs  du  com- 
plot furent  arreftez  prifon- 
niers , & Condamnez  à mort 
dans  ia  Diecte  fuivante.  Les 
autres  Conjurez  furent  ban- 
nis ou  rafez.  fejjc,  Evefque 
d’Amiens  , un  des  plus  ar- 


yS  Hifioire  de  France. 
aens  boute- feux , fut  dépofé 
dans  un  Synode.  Louis  fit 
grâce  aux  Coupables , quoi- 
que les  réglés  de  la  pruden- 
ce vonluflent,  qu’on  en  fift 
exemple  :-aux  uns  il  donna 
la  vie  5 aux  autres  il  rendit 
les  biens  5 & rappella,  trois 
mois  apres , ceux  qui  avoienr 
efté  exilez  , ou  mis  en  des 
Monafteres. 

Il  ne  pou  voit  fonhaiter  un 
plus  grand  fuccés  : il  venoit 
aeflre  délivré  de  fa  captivi- 
té j & la  Diette , par  le  châ- 
timent des  principaux  Conf- 
pirateurs , l’avoit  affermi  fur 
le  Thrône,  s’il  eufl:  bien  feu 
s’y  maintenir.  Il  en  rendit 
à Dieu  de  très- humbles  ac- 
tions de  grâces , avec  d’au- 
tant plus  d’ardeur,  qu’il  re- 
gardoit  comme  un  miïàcie , 
que  ceux  mefme  qu’on  avoit 
choifis  pour  eftre  les  inftru- 
mens  de  fa  perfecution , eut- 


Lcsuis  le  Débonnaire.  79 
fent  efté  , fans  les  en  prier* , 
les  plus  zelez  à le  venger. 
11  y fut  fenfiblej  il  donna  de 
grands  biens  à cette  Abbaïe, 
6c  toute  fa  confiance  à ce 
iM-oine  libérateur , qui  avoit 
travaillé  pour  lui , avec  au- 
tant d*induftrie  >que  d’ acti- 
vité. Parmi  les  Éxilez  , il 
rf  eut  garde  d’oublier  fa  che- 
re  Judith:  Il  n’avoit  fçû  que 
des  derniers,  ce  qu’on  di  foi  t 
d’elle , & n’en  avoit  rien  cru. 
Il  y avoit , pour  la  rappel- 
ler , plus  de  ceremonie , qu’à 
1?  égard  des  autres.  Qoique 
ce  fuft  par  violence  , que 
cette  Princeffe  euft  pris  le 
voile  , Louïs  doutoit , fi  en 
confçiencé  il  pouvoit  la  re- 
cevoir pour  femme.  Le  dott- 
te  alla  fi  loin , qu’il  falut  que 
le  Pape  & les  Evefqnes  du 
Roïaume , l’aflurafTent  qu’il 
le  pouvoit , & le  devoit.  Il 
envoya  au  devant  d elle  : fa 
G îiij 
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réception  fut  une  efpece  de 
triomphe.  Comme  ce  n’elt 
pas  affez , que  la  femme  de 
Cefar  foie  chafte , fi elle neft 
au  deffus  du  foupçon , il  vou- 
lut qu’elle  fe  jufiifiafl:  de  ce 
que  on  lui  imputoit.  Perfon- 
ne  ne  fe  prefentant  pour  ac- 
eufer  cette  Princelïe.  ( Quel 
eft  l’homme  qui  l’euft  ofé  de- 
puis la  conjuration  échoiiée,; 
elle  jura  , avec  fes  parens, 
quelle  n’avoit  jamais  eu  de 
commerce  de  galanterie.  Sur 
un  point  aulîi  délicat,  quand 
une  femme  ell  fon  Juge , quel 
prodige  , fi  elle  le  declaroit 
coupable! 

L’orage  tout  à fait  patte, 

__.0_ Bernard,  fans  ellre  mandé, 

Aftxon.  308.  revint  aulîi  à la  Cour,  qu’il 
trouva  bien  changée  pour 
lui.  L’Empereur  ne  l’eftimoit 
plus.  Judith,  par  politique, 
en  parut  comme  dégoûtée  5 
elle  n’euft  ofé  le  protéger  a- 
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prés  le  fracas , que  leur  com- 
merce avoit  fait.  11  offrit 
de  fe  battre  contre  quicon- 
que l’accuferoit*  11  eftoit  bien 
leur  que.  perfonne  n’en  ac- 
cepteroit  le  défi.  Cette  bra- 
vade ne  lui  fervit  de  rien: 
il  ne  put  rentrer  dans  fon 
polie  , ni  dans  les  bonnes 
grâces  de  fon  Mai  lire.  Le 
Moine  favori  joüilfoit  de 
l’un  & de  l’autre.  Bernard 
au  defefpoir , changea  de  vûë 
& de  conduite  5 & pour  le 
venger  de  la  Cour , ou  pour 
s’y  £aire  rappeller,  il  trama 
une  confpiration  plus  vio- 
lente, que  la  première.  Tout 
y efloit  alfez  difpofé.  Pépin > 
Roy  d’Aquitaine  , n’avoit 
point  comparu  à la  derniere 
Diette , quoique  fon  Pere  l’y 
eull  mandé.  Ce  fils  eltoit 
mécontent , ou  plutoft  il  fei- 
gnoit  de  lettre , efperant  que 
pour  l’appaifer,  on  lui  feroit 
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de  nouvelles  grâces  : mais  11 
fut  .bien  furpris  , lors  qu’en 
arrivant  à la  Cour , on  le  re- 
çut fort  froidement.  Il  en  fut 
n aigri , ou  Ji  effraïé  > qu’il 
fe  fauva  en  Aquitaine,  fai- 
fant  courre  le  bruit , qu  on 
avoit  voulu  l’arrefter. 

Une  retraite  lî  brufqüe  fau- 
cha beaucoup  l’Empereur  , 
qui  de  l’avis  defon  Confeil , 
convoqua  à Orléans  une  A f- 
femblée  generale , à laquelle 
furent  mandez  fes  autres  En- 
fans.  Louis  le  Germanique 
n’eftoit  pas  plus  fournis,  que 
fon  frere  Pépin.  Quoiqu’on 
euit  augmenté  le  partage  de 
l’un  & de  l’autre , ilsfe  plai- 
gnoient  encore  de  n’eftre 
point  aflez  païez  des  fervi- 
ces  qu’ils  avoient  rendus.  Ils 
ne  fongeoient  qu’à  profiter 
de  la  foibleiïe  de  l’Empe- 
reur, qui  avoit  intereft  à les 
ménager , pour  les  oppofer  à 
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Lothaire , fi  celui  - ci , plus 
inquiet  & plus  avide  que  les 
autres  vouloit  encore  le  dé- 
poüiller.  Le  Roy  de  Bavière 
eftoit  entré  en  Allemagne: 
elle  eftoit  à fa  bienféance , il 
y avoit  un  grand  Parti,  & 
attendoit  depuis  long-tems 
l’occafion  de  s’en  emparer. 
Pour  le  repoufler  , l’Empe- 
reur pafla  le  Rhin  avec  une 
grofle  armée.  Elle  effraïa  fi 
fort  le  fils,  qu’il fe  retira  en 
fuïant.  Le  Pere  ne  le  fuivit 
qu’au  petit  pas , pour  le  mé- 
nager , & il  lui  pardonna , 
auflï-tofi:  que  ls  Germanique 
eut  reconnu  fa  faute , & lui 
en  eut  fait  fes  exeufes. 

A peine  l’Empereur  avoit- 
il  appaifé  ou  puni  un  de  lès 
Enfans , qu’un  autre  repre- 
noit  les  armes.  Pépin  fe  pré- 
senta à laDiette  a’Orleans: 
il  y fut  arrefté , & de- là  en- 
volé à T reves.pour  y garder 
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prifon.  11  s’enfuit,  & retour- 
na en  fon  R oïaume.  Judith 
& fes  amis  eftoient  bien  ai- 
fes  de  ces  troubles , afin  d’a* 
voir  occafion  d’aigrir  le  perc 
contre  les  fils  , & de  les  dé- 
pouiller fous  le  pretexte  fpe- 
deux  de  punir  leur  défobeïk 
fance.  Bernard  s’eftoit  jetté 
dans  le  parti  de  Pépin  s ou 
pour  fe  venger  de  la  Cour , 
ou  de  concert  avec  Judith 
pour  aider  à perdre  ce  Prin- 
ce, par  de  meef  ans  confeils  : 
En  effet , il  ne  fut  pas  au- 
près de  lui  y qu’il  le  porta  à 
Faire  la  guerre,  & à ne  rien 
épargner  pour  foulever  les 
Grands  & le  Peuple.  Judith, 
Nitïiârd.  de  fon  cofté,  bien  avertie  de 
p.  ces  men^es } obligea  l’Empe- 
reur à dépoüiller  Pépin , & 
à donner  au  Prince  Charles 
le  Roïaume  d’Aqbitaine. 
Cette  a&ion  eftoit  d’un  fi 
grand  éclat,  & d’une  telle 
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confequence  , que  tout  le „ 
monde  y prit  part  : les  uns 
l’approuvèrent  > difant  que 
fans  cet  exemple  , les  trois 
Lnfans  du  premier  lit  con- 
tinueroient  l’un  apres  l’au- 
tre , à exciter  impunément; 
quelque  fedition  dans  l’Ef* 
tat.  D’autres  avoient  pitié 
du  fort  du  JLoy  d’Aquitaine, 
&;  de  celui  de  Tes  Enfans, 
qui  n’eftoient  ainfi  dépoiiil-- 
lez  , que  pour  contenter  la 
haine  de  l’ Impératrice  , pu 
plutoft  fon  avidité  : Ils  ajotu 
toientj  que  c’eftoitçlle,  qui 
fous  - main  & par  artifice , 
jettoit  les  Princes  au  defef-? 
poir , pour  faire  tomber  à 
Ion  fils  toute  la  fuçcçfîion  du 
Pere.  Les  gens  fages , qui  ne 
regardoient  que  la  tranquil? 
lité  publique  , craignoient , 

5 que  ce  châtiment  ne  caufaft 
<}e  plus  grandes  guerres  8c 
fi  plus  4e  trpubles  que  janiais, 
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En  effet , les  trois  freres  fe 
reünirent  -,  non  feulement 
pour  fe  défendre , mais  pour 
ofter  à l’Empereur  les  refnes 
du  gouvernement. 

Tout  l’Empire  fut  alors 
en  une  étrange  agitation  : 
chacun  prit  parti  , ou  pour 
le  Pere  par  pitié  , ou  pour 
les  Enfans  par  indignation 
contre  la  belle-mere  : Cha- 
cun fit  fa  brigue.  Celle  des 
Princes  fut  la  plus  forte,  foie 
que  de  leur  collé  , il  y eull 
plus  à efperer  , qu’il  n’y  a- 
voit  à craindre  de  la  colere 
de  l’Empereur  5 foit  que  les 
Grands , las  de  la  guerre , ne 
cruflent  pouvoir  la  termi- 
ner qu’en  le  dépolfedant , 8c 
qu’en  confiant  à fes  Enfans 
le  gouvernement  de  Y E fiat. 
Comme  ces  Princes  avoient 
reconnu  dans  la  première 
Confpiration  , combien  la 
prévention , où  l’on  eft  çôn- 
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tre  des  enfans  qui  font  ou-  » 
trage  à leur  pere , avoit  fait 
tort  à leur  deflein , ils  eurent 
un  foin  particulier  d’attirer 
dans  leurs  interdis,  les  Evef 
ques  les  plus  diftinguez , par 
l'éminence  de  leurs  Sieges  & 

■parcelle  de  leur  vertu,  afin 
ue  le  Peuple,  qui  ne  juge 
e l equité  des  entreprifes , 
que  par  les  vertus  ou  les  vi- 
ces de  ceux  qui  les  execu- 
tent , cruft  celle-ci  jufte  & 
légitimé  , quand  il  la  ver- 
roit  appuïée 
grands  & les 
yefques. 

Lothaire  venant  d’Italie, 
amena  le  Pape  avec  lui.  C’ef- 
toit  alors  Grégoire  I V.  Corn-  Nithard.  ibid. 
me  on  ne  fçavoit  par  quel  Aftr0D>P-3Q*« 
motif  ee  Pontife  s’efloit  en- 
gagé dans  la  confpiration , 
les  gens  de  bien  le  blâmoient 
fort  de  preller  fon  autorité 
g un  li  pernicieux  complot  ; 


par  les  plus 
plus  faints  E- 


S 8 Hijloire  de  France. 
Quelques-uns  difoient  pour 
l’excufer  , qu’il  n’avoit  ofé 
refifter  aux  vives  inftances 
de  Lothaire.  D’autres  s’ima-* 
ginoient , que  ce  Prince  lui 
avoir  promis , non  feulement 
de  confirmer  les  donations 
faites  à faint  Pierre  par  les 
Rois  fes  predeceficurs , mais 
mefme  de  les  augmenter. 
D’autres  plus  rafinez  , di- 
foient , que  la  vue  du  Pape 
eftoit  d’accroiftre  les  trou~ 
blés , afin  que  dans  cette  con- 
fufion  j il  fuft  plus  le  ipaiftre 
dans  Rome-  Ses  amis  publiè- 
rent, qu’il  ne  venoit  en  Fran- 
ce > que  pour  reconcilier  le 
Pere  avec  fes  Enfans  j mais 
fa  conduite  fit  bien  voir , que 
ce  n’eftoit  pas  fon  deflçin. 

Les  Papes,  qui  jufques  à- 
lors  efloient  Ÿenus  dans  le 
Roïaume , n’avoient  eu  gar*- 
de  de  manquer  à notifier  , 
auparavant , leur  voïage  Sc 

Jem; 


Louis  le  Débonnaire.  89 
leur  arrivée  , afin  que  l’on 
donnait  ordre  de  leur  ren- 
dre fur  le  chemin , tous  les 
refpects  qui  leur  font  dits. 

Bien  loin  d’en  ufer  ainfi , cum  ver'o  ric- 
Grégoire,' à ce  qu’on  diloit,  mor* 

, 1 , T , . que  dtjfuftt!  fe- 

n avoit  accompagne  Lothai-  rem  de  c&tds 
re  , que  pour  excommunier^  verume- 
l’Empereur  & Tes  Partifans. rAt:  i*  P*J* 
La  feule  menace  de  cette  quoi  ideo  *d- 
Cenfure,  jufte  ou  injufte,  il  etfet  > ut  tam 
n'importe  , auroit  fait  faire 
à ce  bon  Prince  ce  qu’on  au-  excommunier- 
roit  voulu,  fi  desEvefques, thn,s.  vinc*lts 

11.  . n A . ir retire  vellet , 

gens  de  bien  , qui  efloientyj^  in0^ 
demeurez  fideles , 11e  lui  euf-  dîmtts  ejfent 
fe ne  reprefenté  , que  c’ef-  fu*fill0rum(\ue 
toient  les  hnfans,  qu  on  de-  iu»t*ti,  p* mm 
voit  excommunier,  pour  a-  quid  fubripuit 
voir  outragé  leur  Pere  , & 
non  pas  lui  , ni  les  amis  , fumptio  auir- 
pour  le  défendre  de  l’inful-  ci*  » *JTerenti- 
te.  Afin  de  le  rafïurer,  ces )*' "du 
Prélats  dénoncèrent  au  Pa-  voluntrti  fuc- 
pe  , que  s’il  fulminoit  des  cumb,reTe/fl 

r ri  txcommuntea- 

cenlures  , ces  foudres  tom-  twm  adveni- 
Tome  III.  H 
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ret,  excommu-  beroient  fur  lui,  qui  feroit  ex- 

catus  abiret , • » ■ . . , , 

cum  aliter  [e  communie  pour  avoir  viole 

habeat  ami-  les  réglés  de  la  juftice  & celles 

quorum  Cano-  Je  ja  charité.  Cette  vigueur 

tas.  Aftronom. rendit  le  Pape  plus  retenu, 

p.  30 9.  & fit  qu’il  fe  contenta  d’af- 

filler  les  Princes  rébelles  de 
fon  nom  & de  fes  confeils  r 

6 de  camper  avec  eux,  pour 
empefche?  par  fa  prefence, 

' que  les  Troupes  ne  filïent 
fcrupule  de  fe  battre  contre 
leurs  amis  , leurs  freres  & 
v leurs  Alliez,  pour  une  aulïï 

méchante  caule.  Loiiis  & fes 
Enfans  avoient  affemblé  des 
armées  nombreufes  : elles  fe 
rencontrèrent  entre  Balle  6c 
Strafbourg  , dans  une  plai- 
ne, qui  depuis  fut  appellée 
le  Champ  du  menfonge > à caufe 
de  l’infidélité  des  Officiers 
de  l’Empereur.  Elles  eltoient 
rangées  en  bataille  , & la 
France  à la  veille  de  voir  lès 
plus  braves  hommes  fe  maf- 
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facrer  les  uns  les  autres , & 
trois  Enfans  dénaturez  ver- 
fer  le  fang  de  leur  Pere  , ou 
Je  Pere  celui  des  Enfans , 
quand  on  avertit  l’Empe- 
reur , que  lie  Pape  venoit  le 
trouver. 

Comme  Grégoire  jufques-  g,«m 
là, n avoit  fait  aucune  démar-  tem  Imprutor 
che  pour  procurer  la  paix , 

Louis  avoit  tout  lujet  de  fe  ucet  injf- 
défier  de  fa  vifite  , & de  la  contînt  qtat» 
regarder  comme  un  piege  P ^ 
qu'on  lui  tendoit.  Il  le  reçut 
mal , & ne  lui  rendit  aucun 
honneur.  Le  Pape  commen- 
ça par  lui  faire  de  grands  Theg**,  • 
preiens , & par  lui  protefter,  p. 
qu’il  neftoit  venu  en  Fran- 
ce, que  pour  y mettre  la  paix:, 

& fur  ce  qu'il  avoit  oui  di- 
re , que  Louis  avoit  dans  le 
cœur  une  haine  implacable 
contre  Ces  Enfans.  Grégoire 
pafla  avec  lui  quatre  ou  cinq 
jours  en  conférences',  dont 

Hij  * ;• 
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le  refultat  fut,  qu’il  retour- 
neroit  vers  les  Rois  , leur 
faire  des  propofitions  j mais 

Î>endant  tous  ces  pour- par- 
ers  , dont  on  amufoit  l’Em- 
pereur , fes  fils  & leurs  Emif- 
iaires  lui  débauchèrent  fon 
armée.  La  plufpart  des  Of- 
ficiers & les  Soldats  en  fou- 
le l’abandonnèrent  en  une 
Ibid,  nuit  j de  forte  que  le  lende- 
main, fevoïant  avec  peu  de 
gens , qui  ne  vouloient  point 
le  quitter  , il  les  exhorta, 
pour  mettre  leur  vte  en  feu- 
reté  , de  fuivre  l’exemple  des 
autres.  Alorscomme  il  crai- 
Aftronom.  gnit  d’eftre  expofé  à l’info- 
P-3°*  &3ic, Ience  du  Soldat,  qui  com- 
mençoit  à le  menacer  & à lui 
faire  des  avanies , il  envoïa 
à (es  Enfans , leur  offrir  de 
/ ' fe  rendre , fous  deux  condi- 
tions, qui  effcoient  d’avoir  la 
vie  fauve , & qu’on  ne  cre- 
veroit  point  les  yeux  ni  à 
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Tlmperatrice , ni  à Charles 
(on  fils.  Les  paroles  données, 
il  pafla  au  camp  de  Tes  fils , En  Juin  833; 
qui  allèrent  au  devant  de 
lui , & defcendirent  de  che- 
val , dans  le  moment  qu’ils 
l’apperçurent.  Il  les  baifa , # 

comme  pour  les  remercier, 
de  ne  lui  pas  faire  un  plus 
grand  mal.  Ces  Princes  dé- 
naturez , ne  furent  touchez 
ni  de  tend  refie , ni  de  pitié  : 
ils  partagèrent  l’Empire  en- 
tre eux  : les  Troupes  leur 
prefterent  un  nouveau  fer-  ' 
ment  j après  quoi  ils  fe  fepa- 
rerent.  L’aifné  , qui  n’avoic 
plus  befoin  du  Pape,  le  ren- 
voïa  en  Italie.  Les  Rois  de 
Bavière  & d’Aquitaine  s’en 
retournèrent  en  leurs  Roïau- 
mes.  Le  Débonnaire,  fut  en- 
fermé  dans  une  Abbaïe  de  Sliot  McJati 
Soiflons.  Judith  confinée  à de  Soiflons. 
Tortone  en  Italie,  & fonfils 
Charles  en  un  Couvent. 

H iij 
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Aflroo.p.  310. 


Vid'.  A&x 
Exauélorat. 
Lud.  Pii  Im- 
per. p.  333. 

1.  tom.  Dueb. 
Ibid. 
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Deux  ou  trois  mois  apres* 
il  fetint  à Compiegne  une 
Aflemblée  generale  , que 
Lothaire  y avoit  indiquée  y 
&•.  où  il  exerça  toutes  les 
fondions  d’Empereur.  Com- 
me dans  cette  Diette  , les 
efprits  fembloient  divifez , SC 
touchez  de  compaffîon  du 
fort  du  vieil  Empereur,  Ebonr 
Evefque  de  Reims,  & d’au- 
tres Prélats  feditieux  , qui 
craignoient  d’eftre  châtiez , 
s’il  elloit  jamais  rétabli , s’a- 
viferent  de  propofer  qu’il 
faloit  dégrader  ce  Prince , &c 
lui  faire  renouveller  la  pé- 
nitence qu’il  avoit  faite  aux 
Eftats  d’Attigny.  Ils  dre  liè- 
rent contre  lui  fept  ou  huit 
chefs  d’accufation  : comme 
d’avoir  entrepris  fur  les  li- 
bériez cle  l’Eglife  , d’avoir 
fait  la  guerre  en  Carefme, 
& indiqué  une  A Semblée 
pour  la  Semaine- fainte>  d’a- 
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voir  efté  parjure , & obligé 
fçs  Peuples  à l’eftre , en  leur 
faifant  prefter  ferment  tan- 
toft  à l’un  de  fes  Enfans,  & 
tantoft  à l’autre  j d’avoir  fait 
tondre  fes  trois  freres,  & tuer 
Bernard , fon  neveu  , contre 
la  parole  folennelle  qu’il  a- 
voit  donnée  plufieurs  fois, 
de  ne  jamais  attenter  fur  h 1 
vie  de  (es  Parens  , ni  de  leur 
faire  violence.  Promefle  fai- 
te à Charlemagne  dans  l’E- 
glife  au  pied  de  l’Autel,  & en 
prefence  de  tous  les  Grands. 

Jamais  Rebelles  n’inven- 
terent  contre  leur  Souverain 
des  accufations  plus  frivoles. 
Cependant  comme  la  paf- 
lion , quand  elle  a la  force  à 
la  main , ne  connoift  ni  jus- 
tice , ni  équité , ce  pauvre 
Prince  , fur  ces  chefs , fans 
eftre  cité  ni  entendu  , fut  Aftron. 
condamné,  tout  d’une  voix, 
à eftre  mis  en  penitence.  Les 
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gens  de  bien  n’aïant  ofé  n’eC 
\M-  trë  pas  de  l'avis  commun  , 
pour  ne  point  s’expofer  afin- 
clignation  des  méchans.  Les 
Prélats  députez  pour  lui  an- 
noncer Ton  iVrreft,  l’exhôr- 
. , terent  à obeïr,  en  lui  repre- 
fentant  les  fautes  énormes 
qu’il  avoit  faites,  le  fcanda- 
le  qu’il  avoit  donné  par  fes 
facrileges  & par  fes  parjures, 
& les  maux  infinis  , meur- 
tres , viols , brigandages , qui 
efloient  arrivez  des  guerres 
a ^ont  ^ eftoit  caufe.  11  dê- 
ranonis,D°33i"  manda  d’abord  un  peu  de 
x.  tom.  Duch.  tems  pour  fe  reloudre  $ mais 
dans  la  crainte  de  s’attirer 
' quelque  chofe  de  pis  , il  fe 
fournit  à tout  , fe  croïant 
peut-eftre  , fur  ce  que  lui 
aifoient  ces  Evefques,  plus 
coupable  qu’il  ne  l’eftoit.  De 
tous  les  Conjurez , ce  furent 
Thsgan,p.iSx.  ^es  Ecclefiaftiques  , qui  lui 
firent  le  plus  d’avanie  , en 
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vengeance  du  trop  de  zele, 
qu'il  avoit  eu  jufques  alors  . ■‘î 

à les  faire  vivre  en  gens  de  . 
bien  5 les  plus  anfolens  fu-  *- 
rent  les  Archevefques  de  ^ v 
Rheims , de  Lion  & de  Nar- 
bonne, & les  Evefques  d’A- 
miens & d’Auxerre  : ils  lui 
firent  mille  indignitez  avant 
& depuis  fa  dégradation  ; 
pour  fubir  fa  Sentence  aveç 
plus  de  mérité  & fans  ven-* 
geance  dans  le  coeur , il  vou* 

]ut  fe  reconcilier  avec  fon 
fils  aifné  > puis  s’eftant  prof-* 
cerné  , il  lut  à haute  voix  un 
Ecrit  qu’on  lui  avoit  donné,  A&Exaufor. 
qui  contenoit  toutes  les  fau-*  P-  334. 
tes  & les  crimes  qu’on  lui 
imputoit.  Après  cette  con-  >. 
feffion  , qui  fut  entrecou- 
pée de  mille  fanglots  , il 
détacha  lui-mefme  fon  cein- 
turon  & fon  épée,  qu’il  por^ 
ta  fur  l’autel  s & quitta  fon 
iabit  du  monde  pour  pren* 

Tome  III,  'l 
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dre  celui  de  Penitent , qu’il 
reçut  de  la  main  des  Evek 
ques.  ''  jp 

Cette  dégradation  eftolç 
d’un  grand  appareil  & d’u- 
ne petite  utilité  : plus  elle 
éclatoit , plus  on  faifoit  d’at- 
tention fur  la  cruauté  de 
Lothaire  , qui  avoit  eu  le 
cœur  , 'non  feule rpent  de 
çonfentir , mais  de  fe  trou-r 
ver  mefmc  à cette  honteufe 
ceremonie  : cette  idée  frap„ 
poit  tout  le  monde , & l’ef* 
fraïoit  en  mefme  tems.  Com- 
ment euft-on  efperé  d’eftrç 
*bien  traité  de  ce  Prince, 
qui  outrageoit  ainfi  fon  Pe- 
re , fans  en  avoir  d’autre  fu-r 
jet , que  l’envie  feule  de  ro- 
gner? Les  Peuples  d’au-delà 
du  Rhin  en  murmuroienç 
ouvertement , & ne  deman** 
doient  plus  qu’un  Chef  pour 
marcher  vers  Aix-la-Cha- 
pelle , ou  l’Empereur  eftoiç 
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prifonnicr.  Les  Grands  de 
Neultrie  ne  témoignoient 
pas  moins  de  zele , & folli- 
citoient  vivement  les  Rois 
de  Bavière  & d’Aquitaine 
de  fe  mettre  à leur  telle , & 
de  concourir  avec  eux  à une 
a&ion  li  glorieufe.  Ces  Prin- 
ces , jufques-là  , avoient  vû  * 
de  fang  froid  leu^-Pere  dans 
l’ignominie , parce  qu’ils  ne 
croïoient  pas  qu’il  pull  re- 
monter fur  le  Throfne  : mais 
aulfi-toll  que  la  Noblefle 
eut  pris  les  armes  en  fa  fa- 
veur , ils  fongerent  à le  dé- 
livrer , dans  Icfperance d’en 
retirer  des  avantages  conli- 
derables , ou  dans  la  crain- 
te que  P Empereur  , s’il  ef- 
toit  rétabli  {ans  eux,  ne  dé- 
clarait le  Prince  Charles 
fuccelTeurde  tousfes  Ellats. 

Ces  Rois  eftoient  d’ailleurs  Nitard  , 
mécontens  de  leur  frere  aif-  3*«» 
pé  ,*qui>  depuis  qu’il  elloit 
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le  Maiftre  , ne  leur  avoiç 
communiqué  aucune  affaire 
importante.  Louis  le  Ger- 
manique le  pria  de  traiter 
leur  Pere  avec  moins  de  du-* 
reté.  Lothaire  fe  mocqua 
des  remonftrances  de  fon 
cadet , jufques  à ce  qu’il  le 
* vît  ligué  avec  le  Roy  d’A- 
quitaine.  mCcs  mouvemens  . 
lui  firent  peur  5 fon  Prifon-: 
nier  l’embarafidit , il  n’ofoic 
trop  s’en  cloigner,  de  peur 
qu  on  ne  l’enlevafi:  : d’un 
autre  cofté  il  n’y  a voit  guère 
d’apparence  de  le  traifner 
toujours  après  lui , ce  fpec- 
tacle  ne  faifant  qu’aigrir 
l’indignation  des  gens  de 
bien  : cependant  au  Prin- 
temps fuivant  , il  l’amena 
d’Aix  à Saint  Denis  : fes 
freres  le  pourfuivirent  cha- 
cun avec  une  Armée  : il 
.euft*  efté  enveloppé  , fans 
une  inondation  des  Rftiç? 
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res  de  Seine  & de  Marne  > 
qui  les  empefcha  de  fe  join- 
dre-  Sa  refource  fut  de  s’en- 
fuir , taillant  fon  Pere  en  li- 
berté- Louis  remercia  fes 
fils  pdifnez , de  la  lui  avoir 
procurée  , & leur  promit  des 
recompenfes.  Ses  amis  le 

Ï>relferent  de  reprendre  fur 
e champ  les  ornemens  Im- 
périaux i il  n’ofa  le  faire  fans 
la  permiffion  des  Evefques, 
parce  qu’il  eftoit  excommu- 
nié , & en  habit  de  penitent. 

Après  l’avoir  abfous  de 
toute  cenfure  , les  Prélats , 
un  jour  de  Dimanche  , lui 
remirent  l’épée  au  codé,  la 
Couronne  fur  la  telle  , la 
Ceinture  militaire  , & fes 
autres  habits  feculiers.  Pen- 
dant la  ceremonie,  l’Eglifc 
retentit  des  acclamations 
des  Peuples,  quifouhaitoient 
à l’Empereur  autant  de  joïe 
à l’avenir , qu’il  avoit  euuïé 


loi  Hijloire  de  France, 
de  .peines.  11  ne  fejourna 
point  en  Neuftriej  mais  a- 
prés  avoir  envoie  des  Cou- 
riers  dans  les  Provinces , 

Î>our  annoncer  à fes  Sujets 
a grande  nouvelle  de  Ton 
rétabliffement  , il  retourna 
à Aix,  qui  effoit  le  centre 
de  l’Empire,  pour  confulter 
avec  les  Grands , qui  s’y  ren- 
doient  de  toutes  parts , quel- 
le refolution  il  devoit  pren- 
dre contre  Lothaire.  Beau- 
coup lui  confeilloient  de 
perdre  ce  fils  rebelle.  Il  ne 
put  s’y  refoudre , & efperant 
toujours  le  ramener  par  la 
douceur  , il  lui  offrit  une 
amniftie.  Quand  on  recher- 
che les  mutins  > c’eft  alors 
qu’ils  le  deviennent  davan- 
tage. Lothaire  méprifa  ces 
offres  j il  avoit  raffemblé  des 
troupes  , & deux  Seigneurs 
de  fon  parti  venoient  tout 
nouvellement  de  remporter 
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line  vidoire  : Lambert  & 
Mainfroi  , fes  deux  princi- 
paux confidens  , s’eftant  can- 
tonnez dans  le  Maine , quel- 
ques Comtes  du  voifinage, 
qui  eftoient  fidelles  à VEntr 
pereur,  voulurent  les  tait*  • 
1er  en  pièces  : ceux  - ci  a- 
voient  plus  de  troupes,  & 
ceux  - là  plus  de  vigilance  j 
ils  furprirent  les  Impériaux 
& les  mirent  en  fuite. 

Sur  cette  nouvelle , & fur 
les  vives  demandes  que  les 
Vainqueurs  faifoient , d’un 
prompt  & puiflant  fecours, 

L othaire  fe  mit  en  marche 

Î>our  les  joindre,  llprit  Cha- 
on  en  paffant  , 8c  l’aban- 
donna au  Soldat  : il  y fie 
tuer  deux  Comtes , & jet— 
ter  dans  la  Saône  une  cele-  Aftron 
bre  Religieufe , fœur  de  Ber-  31». 
nard.  Duc  de  Languedoc, 
comme  forciere  & empoi-  1 
fonneufe.  De  là  continuant 

I*  • • • * 
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Thcgan.  p.fa  roate , il  campa  hardi* 
1 ment  en  vuë  des  Troupes 

Impériales  , qu’il  s’efforça 
. de  débaucher  par  promef- 
' fes  & par  menaces,  fans  en 
v ..  venir'  à bout.  L’Empereur 
• pou  voit  l’enveloper  & le 
tailler  en  pièces  : ce  Pere 
trop  bon  fe  fit  un  fcrupule 
de  verfer  du  fang,  plus  en- 
core celui  de  fon  fils  : un 
Evefque  & deux  Duçsalle- 
/ rent , par  fon  ordre , exhor- 
ter le  Rebelle  d’entendre  à 
% V une  bonne  Paix-  Lothairc 
• ■ y fe  laiffa  vaincre , non  à leurs 

remontrances  , mais  à la 
neceffité  & au  defordre  de 
Thegan.  pig.  fes  affaires.  11  vint  au  Camp 
rf»rKtpm*  Impérial  , aïant  à fa  fuite 
les  chefs  de  fa  fadion,  & 
un  grand  nombre  d’OfE- 
ciers.  L’Empereur  le  reçut 
à la  vuë  de  tout  le  monde, 
dans  une  Tente  toute  ou- 
verte, afïïs  fur  un  Throfne 


jr  V'  .*  ' » n ' »•  , • . . . r : * • i •'  ~ 
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li-  Fort  élevé  , Tes  fils  puifnez 
y debout  & à fes  collez.  L’aif- 
i né  fe  jetta  à fes  pieds , il 
lui  promit  d’eftre  fidelle  à 
l’avenir^  & il  lbi  demanda 
très  - humble  pardon  du 
pafTé.  Louis  le  lui  accorda 
avec  plaifir,  à condition  qu’il 
s en  iroit  en  Italie  > & n’en 
fortiroit  point  fans  ordre. 
Avec  l’amniftie  qu’obtin- 
rent tous  les  Conjurez , ils 
eurent  la  liberté  de  pafTer 
au-delà  des  Monts  : quan- 
tité de  NoblefTe,  beaucoup 
d’Evefquês  & de  Comtes  y 
fuivirent  Lothaire , qui  leur 
fît  de  grands  biens,  moins* 
par  reconnoilfance , qu’afin 
de  fe  fervir  d’eux  à exciter 
en  France  quelque  nouvelle 
/édition , quand  fes  inquié- 
tudes ou  fes  interelts  lui  en 
feroient  paiftre  la  volonté. 

Quoique  la  retraite  des 
.Factieux  commençait  de  ra- 

• *'  « .*  V*  î • ’ 4 \ " ■ *» 
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mener  la  paix , les  efprits  ef* 
to'ient  encore  agitez,  non  du 
defir  de  fe  révolter  , mais 
de  fcrupules  &:  de  doutes. 
Quelque  horreur  qu’on  euffc 
eu  de  la  rébellion  des  fils  * 
& des  outrages  faits  au  Pe- 
re;  quelque  injufte  qu’euft 
efté  fa  dégradation  j on  eftoic 
fi  fort  prévenu  , qu’un  pé- 
cheur condamné  à la  péni- 
tence publique , ne  pouvoir 
en  quitter  l’habit,  ni  ren- 
trer dans  fes  Dignitez , que 
la  plufpart  des  gens  rcgar- 
doient  l’Empereur  comm- 
me  vraiment  excommunié, 
1 & doutoient  s’il  avoit  elle 
légitimement  rétabli.  Le 
bruit  couroit  parmi  le  Peu- 
ple , que  fa  réconciliation 
avoit  ellé  précipitée , & qu’- 
aïant  efté  dépofé  après  une 
difcufîion  des  crimes  qu’on 
lui  imputoit , on  n’avoit  pu 
le  rétablir , qu’on  n’euft  caffç 


Lôüïs  le  Débonnaire.  ioy 
auparavant  cc  premier  Ju- 
gement. Ces  bruits  pouvoiéc 
avoir  des  fuites  fiineftes,  & V v ; f 
ce  fut  pour  les  prévenir 
qu’il  convoqua  à Tnidtaville 
une  Aflemblée  generale  des  ^ ~ - 
Evefques  & des  Abbez  de 
tous  les  Eftats.  Les  Prélats 
qui  avoîent  efté  le  plus  ani- 
mez contre  lui  , y furent 
mandez  nommément  , afin 
qu’infirmant  eux-mefmes  la 
Sentence  qu’ils  avoient  ren- 
due pour  le  dégrader , elle 
enparuftplus  injufte.  Louis  835. 

porta  fes  plaintes  à cette  — 

Aflemblée  : on  y examina 
tout  ce  qui  s’eftoit  fait  con- 
tre lui  j & cet  inique  Juge- 
ment y fut  cafle  & annullé, 
de  l’avis  unanime  de  tous  V 

les  Peres  du  Concile.  On 
drefla  un  Procès  verbal,  * * 

qui  fut  ligné  d’eux  tous , 
oit  on  expliquoit  fort  au  A,"nna1’ B.crr^'"; 
long  les  motirs  du  nouvel  Duch.  p.  i>i. 
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Arrefl  , & les  nullitez  dn 
premier.  Après l’Aflemblée, 
tous  les  Prélats  allèrent  à 
Metz  avec  l’Empereur,  pour 
l’abfotidre  une  fécondé  fois 
à la  vue  de  tout  le  Peuple. 
Comme  le  nombre  de  fepe 
eft  myflerieux  dans  l’Ecri- 
ture, Louïs  voulut  quefèpt 
Archevefques  chantafTent 
fur  lui  , pendant  la  MefTe, 
fept  oraifons  faites  exprès 
pour  le  reconcilier  pleine-* 
ment.  Ils  lui  mirent  enfuite 
une  couronne  fur  la  telle  , 
en  ligne  de  rètabliflement. 
Ebon,  Evefque  de  Rheims  , 
le  plus  infblent  de  fes  enne- 
mis, monta  fur  la  Tribune 
pour  s’accuferlui-mefme,  & 
déclarer  publiquement,  qu’il 
Y#  avojc  autant  d’équité  à 
rétablir  ce  Prince , qu’il  y 
avoit  eu  d’injuftice  & de  pal- 
lion  à le  dégrader.  Ce  Prélat 
fe  démit  de  fon  Archevef- 
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chéi' 

ment  1 4 . . A 

éviter. 


Cette  réconciliation  fai-  ' 4 

te  avec  un  fi  grand  mifte- 
re , remit  le  calme  dans  les 
efprits , & l’Eftat  auroit  joiii 
d’un  heureux  repos , fi  Ju- 
dith eufi:  eu  moins  d’ardeur.  ..  1 
â aggrandir  Ton  fils , & l'Em- 
pereur plus  de  fermeté  à ne 
pas  fuivre  aveuglément  tou-, 
tes  les  volontez  de  fa  fem- 
me. Depuis  fon  retour  elle 
eftoit  devenuë  plus  guidan- 
te quauparavant  j fon  ab- 
üence  a voit  augmenté  la  ten? 
drefle  de  fori  mari,  qui  ne 
pou  voit  lui  rien  refufer , 
tant  elle  avoit  fur  lui  de 
crédit  & d’autorité.  Comme 
i i devenoit  vieux , & quelle 
craignoit  qu’il  ne  mouruft 
avajit  que  le  Prince  Char- 
les fufl  en  âge  de  fe  defFeti-  Aftron,p.j?n. 


<£rç  , tous  Ces  amis  furent 
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d’avis  quelle  renoiiaft  avec 
Lothaire*  qui  eftoit  le  plus 
dangereux  , & fans  com- 
paraifon  le  plus  accrédité 
des  trois  Princes  du  premier 
lit , à la  merci  defquels  leur 
cadet  feroit  expofé , fi  l’Im- 
peratrice , fa  mere  , ne  lui 
ménageoit  un  appui.  Pour 
cela  elle  perfuada  à l'Em- 
pereur d’oublier  le  paffe  j & 
pour  rendre  apres  fa  mort 
les  Eftats  paifibles , d’en  fai- 
re un  nouveau  partage  en- 
tre l’aifné  & le  plus  jeune 
de  fes  enfans  , laifTant  les 
autres  en  pofleflion  de  ce 
qu’il  leur  avoit  donné-  La 
propofition  en  fut  faite  à 
Lothaire  , qui  d’abord  ne 
l’accepta  pas  , parce  qu’il 
tomba  malade,  & parce  qu’il 
la  regarda  comme  un  piège 
qu’on  lui  tendoit  : il  eftoit 
d’ailleurs  fi  puiflant  , que 
foft  Pere  venant  à jnourir* 


Lewis  le  Débonnaire,  in 
iï  il  efperoic  d’eftre  le  maiftre 
k de  toute  la  fucceflîon.  D’un 
j autre  cofté , Louis  changea 
i davis,  fur  les  plaintes,  qu’on 

f lui  fit  de  la  conduite  ae  ce 
fils , qui  prenoit  les  biens 
de  l’Eglife  pour  les  donner 
aux  Grands  , qui  avoient 
quitté , pour  le  fuivre , les 
Terres  qu’ils  avoient  en 
France.  Lothaire  , loin  de  14.  p. 
protéger  l’Eglife  Romaine, 
en  perfccutoit  les  vafTaux, 

& s emparoit  de  fes  Domai- 
nes. L’Empereur  en  fut  ft 
touché , qu’il  vouloit  aller 
en  perfonne  reprimer  tou- 
tes ces  entreprifes  5 & il  or** 
donna  à fon  fils , peut-eflre 
pour  l’effraïer , de  tenir  des 
JEftapes  preftes  depuis  les 
Alpes  jufques  à Rome  5 mais 
les  courfes  des  Normands, 
qui  commençoient  à infefr 
~i:er  les  coftes  de  Frife  & de  * 
î^euftriç,  l’arrçfterent  mal~ 
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gré  lui  , dans  le  centre  de 
Tes  Eftats.  Ces  Barbares  a- 
voient  pillé  Anvers  & une 
autre  Ville  5 ils  s’eftoient 
cantonnez  çians  une  des  Ifles 
de  Zelande  , doit  ils  firent 
de  grands  ravages  , jufques 
à ce  que  l’Armée  Françoife 
fuft  en  marche  pour  les  en 
çhafler  : ils  eurent  peur  8c 
fe  retirèrent. 

Plus  l’Empereur  eftoit  ir- 
rité contre  Ton  fils  aifné* 
plus  il  avoit  d’inclination  à 
faire  du  bien  au  cadet  : dans 
une  Diette  tenue  exprès, 
il  lui  mit  l’épée  au  codé,  8c 
la  Couronne  fur  la.tefte , le 
déclarant  Roy  de  Neuftrie, 
de  l’avis  unanime  8:  du  con- 
* fentementde  tous  les  Grands 
de  ce  Roïaume , qui  s’éten- 
doit  depuis  la  Loire  jufques 
au  Rhin.  C’eftoit  un  Fort 
grand  établiflement  5 cepen* 
d.ant'  Jçs  amjs  dç  F lippes 

tripç 
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trice  ne  le  trouvèrent  point  Nitiiâ , pag. 
loi  idc  > & ne  ceffoient  de l6x%  &3<5î* 
lui  redire  , que  poiir  pren- 
dre des  rpefures  juftes  fur  la 
fortune  de  Ton  fils , il  lui  fa- 
loi  t auparavant  eftre  d’ac- 
cord avec  I.othaire.  A for- 
ce de  promefles  elle,  attira 
ce  Prince  à Wormes  : il  fe  838.  _ 
jettaaux  pieds  de  fon  Pere,  ■ H 
qui  , les  larmes  aux  yeux , 
lui  pardonna  avec  plaifir  fes 
defobeïfiances  pafiees,  à con- 
dition qu’à  l’avenir  il  vivroic 
.en  union  avec  Judith  , & 
garderoit  inviolablement  le 
Traité  a u ’on  alloit  conclu- 
re. On  lui  propofa  donc  de 
partager  l’Empire  en  deux, 
excepté  les  Roïaumes  de 
Bavière  & d’Aquitaine  j de 
lui  en  donner  une  moitié , 

& l’autre  à fon  frere  Char- 
les. Lothaire  laifia  à l’Em- 
pereur le  pouvoir  de  faire 
les  lots , en  apparence  par 
Tome  III.  K 
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refped,  mais  dans  la  vue  de 
choifir  ce  qui  feroit  à fa 
bienfeance.  En  effet  il  prit 
pour  fa  part  toute  la  Fran- 
ce Orientale , qui  s’étendoit 
depuis  laMeufe  jufques  aux 
derniers  confins  de  l’Allema- 
gne & de  la  Hongrie.  Ces 
Païs , joints  à l’Italie  , lui 
failoient  un  fi  vafleEflaty 
qu’avec  les  intelligences  qu’- 
il confervoit  toûjours  dans 
les  autres  Provinces , il  fe 
flatoit  de  tout  réunir  fous 
une  mefme  domination  apres 
la  mort  de  fon  Pere.  L’ Im- 
pératrice , de  fon  collé , lefi- 
tant  contente  de  la  part  qui 
elloit  efcheuë  à fon  fils, 

( c’elloit  la  France  d’aujour- 
d’hui ; il  y eut  de  grandes 
réjouïflances  à la  Cour,  8c 
parmi  le  Peuple  , qui  efpe- 
roit  de  voir  par- là  affermir 
la  tranquillité.  Neanmoins 
ce  nouveau  partage  eufl  eflé 
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la  femence  d’une  fanglante 
guerre,  fi  le  Roy  d’Aquitai- 
ne ne  fuft  mort  à propos 
dans  le  tems  qu’il  fe  prépa- 
roit  à la  faire. 

Lui  & le  Germanique 
n’aïant  rien  en  comparai- 
fon  de  ce  qu’on  donnoit  à 
leurs  freres , ils  en  faifoienc 
de  grandes  plaintes  : la  mort 
de  Pépin  &.  la  foiblefle  du 
Bavarois  étouffèrent  cette 
querelle  avant  qu’elle  fuft  4 
formée  i & Judith,  toûjours 
attentive  à profiter  des  con- 
jonctures , fçut  fe  fervir  de 
celle-ci  pour  faire  réunir  le 
Roïaume  d’Aquitaine  à la 
Couronne  de  Neuftric.  Pé- 
pin avoic  laiffé  deux  filles 
mariées , & deux  fils  qui  ne 
l’eftoient  pas.  L’aïeul , fans 
avoir  pitié  de  ces  Princes , 
donna  le  Roïaume  de  leur 
pere  au  fils  de  P Impératri- 
ce. Cette  injuftice  fit  naiftre 
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deux  fa&ions  dans  le  Païs  : 
les  uns , en  plus  grand  nom- 
bre , reconnurent  le  Prince 
Charles  : les  autres  élurent 
pour  Roy  le  fils  aifné  de  feii 
Pépin  j il  portoit  le  nom  de 
Ton  Pere.  Louis  pafla  la 
Loire,  & s’avança  jufques 
à Clermont  avec  une  gran- 
de Armée.  Judith  l’y  fuivit  : 
elle  le  gardoit  à vue , dans 
la  crainte  qu’en  Ton  abfen- 
ce  il  ne  fuît  touché  de  pi- 
tié , & ne  fift  grâce  à Tes 
petits-fils.  Les  Grands  de  ce 
Roïaume  , ou  par  timidité  > 
ou  par  interèft , rendirent 
hommage  au  Prince  Char- 
les , & lui  jurèrent  fidelité. 
Cependant  la  fa&ion  du 
jeune  Pépin  ne  laiiïapasde 
fubfifter,  &.de  fe  deffendre 
fi  vivement , qu’il  falut  un  * 
long  tems  pour  l’anéantir. 

Pendant  que  le  Débon- 
naire elloit  embarafie  à re- 
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duire  les  Aquitains  ,fon  fils 
le  Roy  de  Bavière , profitant 
de  cet  éloignement , Te  ren  - 
dit maiflrede  l’Allemagne, 
& s’eftoit  emparé  de  tout 
le  Païs  jufques  au  Rhin.  Ja- 
mais nouvelle  n’avoit  plus 
fafché  l’Empereur  , qui  ef- 
toit  déjà  vieux  > & alors  fort 
incommodé  d’une  fluxion 
fur  la  poitrine  : quoique  l’on 
fu fl:  en  plein  Hyvcr,  fes  Mi- 
nières & l’Imperatrice  lui 
perfuaderent  de  partir , pour 
difliper  5 par  fa  prefence , 
ces  nouveaux  mouvemens. 
Ce  n’eèoit  point  la  faifon  , 
ni  le  péril  prefque  évident 
de  tomber  malade  en  che- 
min , qui  lui  faifoit  le  plus 
de  peine  5 c’eftoit  de  fe  fe- 
parer  de  fa  chere  Epoufe, 
& de  voïager  en  Carefme , 
lui  qui  l’avoit  toûjours  paf- 
fé*en  jeufncs,  en  prières  & 
en  méditations , fans  jamais 

K iij 
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avoir  pris,  pendant  lafain- 
te  quarentaine,  le  moindre 
divertifîement , non  pas  mef- 
me  celui  de  la  ChaflTe,  ni 
de  monter  à cheval,  linon 
peut-eftre  une  oudeuxfoisj 
encore  n'eftoit-ce  pas  pour 
le  plaifir,  mais  par  maniéré 
de  remede  pour  fe  mainte- 
nir en  fanté,en  faifant  un  peu 
d’exercice. 

Il  partit  de  Poitiers  au 
commencement  du  Caref- 
*me , & fe  rendit  à Aix  : de 
là  il  pafla  le  Rhin  , afin  de 
combattre  le  Rebelle  dés 
l’ouverture  de  la  campagne. 
A l’approche  du  Pere  , le 
fils  difparut , & pour  fe  fau- 
ver  plus  promptement  , il 
achetta  la  permiffion  de  paf- 
fer  avec  Tes  Troupes  , fur 
les  Terres  des  Efclavons. 
Cet  heureux  fuccés  donna 
moins  de  joie  à l’Empereur, 
que  cette  courfe  précipitée 
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ne  lui  avoit  caufé  de  mal. 
Au  retour  il  fe  trouva  in- 
difpofé  : une  Eclipfe  de  So- 
leil acheva  de  le  rendre 
'malade.  Pendant  les  gran- 
des Litanies  ( ce  font  les 
jours  des  Rogations  , qu’il 
pafloit  ordinairement  dans 
l’exercice  des  bonnes  œu- 
vres ) le  tems  s’eftoit  fort 
brouillé,  & la  veille  de  l’Af-, 
cenfion  , le  Soleil  s’eftoic 
éclipfé  d’une  maniéré  épou- 
vantable 3 il  faifoit  fi  nuit 
en  plein  jour , qu’on  voïoit 
briller  les  Etoiles.  Louïs  ne 
douta-  point  que  ce  ne  fufl 
nommément  à lui  que  cette 
Eclipfe  çn  vouloit.  La  peur 
augmentant  Ton  mal  , il  fe 
fit  porter  fur  le  Mein  de 
Saltz  à Francfort,  & de  là 
proche  de  Mayence  , dans 
une  Ifle  au  milieu  du  Rhin  , 
où  l’on  drefla  un  «pavillon , 
fous  lequel  il  fe  mit  au  lit  : 
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ctlm  ejus  i|  communia  tous  les  jours 

doper  dits  qua- dc  la'  maladie,  qui  en  dura 
jrasmt»  do-  plus  de  quarante  II  edoic  en 
rir.fr  un  trifte  eft«,  le  cœur  na- 
^•ap-5,s'vré  de  douleur  , fechant  à 
vue  d’œil  , ne  voulant  rien 
prendre  , toûjours  inquiet , 
foupirant  de  moment  à au- 
tre : fes  fcrupules  fur  le  paf- 
fé  & Tes  allarmes  fur  l’ave- 
nir ne  lui  donnoient  point 
de  repos  : de  l’humeur  dont 
eftoient  fes  fils,  il  prévoïoit 
toutes  les  guerres  qui  al- 
loicnt  defoler  la  France. 
Comme  il  n’avoit  auprès  de 
lui  ni  fa  femme  ni  fes  en- 
fans  , fon  frere  Dreux , Evgf- 
que  de  Metz,  fut*toute  fa 
confolation  : il  eftoit  fon 
Grand  Aumofnier  & fon 
Confefleur  ordinaire  : cef- 
toit  un  homme  de  mérité , 
y:  qui  aïant  efté  fait  Chanoi- 

ne , avoit  vefcu  dans  fon 
Çloiftre  avec  tant  d’édifica- 
tion , 
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tion  , que  le  Peuple  & le 
Clergé  de  Mecz  le  choifi-  ~ 
rent  pour  leur  Evefque.  Il 
lîe  quitta  point  l’Empereur, 

&:  l’afliita  jufques  à la  mort. 

Ce  fut  à ce  Prélat  que 
Louis  dit  fes  intentions  fur 
la  diftribution  de  fes  meu- 
ble'S  & de  fes  threfors  , qui 
confiftoient  ên  quantité  de 
couronnes  & de  fceptrcs 
d’or  5 de  vafes  & de  pierre- 
ries,* de  livres  de  toutes  les 
fortes  y d’habits  de  ceremo- 
nies , de  Chafubles , de  Dal- 
matiques  , & autres  orne- 
mens  d’Eglife.  Les  Pauvres  ibiJ 
y eurent  leur  part , les  Egli- 
fes  y en  eurent  une  autr^P 
Lothaire  &,  Charles,  chacun 
la  leur.  A Lothaire , qui 
. eftoit  l’aifné,  il  donnoit  en 
particulier  une  Couronne 
magnifique  , un  Sceptre  & 
une  riche  Epée  , à condi- 
tion qu'il  garderoit  les  cou- 
Tome  I IL"  L ^ * 
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ventions  faites  entre  lui  8c 
Charles , fon  frere  cadet, 
Ibid,  Comme  il  ne  laiffoit  rien 
au  Roy  de  Bavière , on  crai- 
gnit qu’il  ne  confervaft  du 
reflentiment  contre  lui  5 
l’Èvefque  de  Metz  lui  en 
parla  : le  malade  en  fut  e-* 
mu  : tout  pieux  qu’il  eftoit, 
il  avoit  peine  à pardonner. 
Avant  que  d’en  venir  la,  il 
recueillit  toutes  fes  forces 

Î>our  fe  lever  un  peu  fur  fon 
it  î & avec  toute  la  vehe-r- 
mence  dont  alors  il  eftoit 
, çapable  , il  f^t  un  dénom- 
brement des  outrages  de  ca 
fils  ingrat  , qui  eftoit  caufç 
dfce  fa  mort.  Sur  le  foir  il  fit 
dire  j auprès  de  fon  lit , Ma-* 
tines  pour  le  lendemain  , 

• pendant  lefquel les  il  ne  cef- 

ia  y autant  qu’il  en  eut  la 
force,  de  faire  le  ligne  de 
la  croix  fur  fon  front  & fur 
ibîd,  fa  poitrine-  Pendanc  cjuq 
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Ton  recitoit  les  prières  de 
l’agonie , on  fut  lurpris , que 
tout-à-coup  on  lui  vit  tour- 
ner le  vilage  , rouler  les 
feux  comme  en  colere , 
crier  par  deux  fois  , huz, , 
hu^ , ce  qui  veut  dire  en 
vieux  langage,  hors  d'ici.  Il 
croïoit  voir  le  Diable,  fur 
ce  qu’il  avoit  ouï  dire  , que 
le  malin  Efprit  fait  fes  ef- 
forts en  ce  moment  pour  fe- 
duire  lame  du  Chreftien. 
Cette  imagination  paflee , il 
fut  plus  tranquille  ; & un 
moment  après  il  rendit  l’ef- 
prit , le  vifage  gai  & ferein,, 
& les  yeux  tournez  vers  le 
ciel.  11  mourut  d'inanition  & 
de’chagrin  , & d’une  fluxion 
fur  la  poitrine,  le  10.  de  Juin 
de  l’année  840.  il  entroit 
en  fa  foixante  - quatre.  Son 
frere  Dreux  , accompagné 
d’autres  Prélats  & de  tous 
Jçs  Seigneurs  qui  fe  trouve- 
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rent  à la.  Cour  > conduifw 
rent  le  corps  a Saint  Ar- 
nould de  Metz , où  il  fut 
enterré.  Les  guerres  civiles, 
cjtii  démembrèrent  la  Mc£ 
narchie  après  la  mort  du 
Débonnaire  , & le  peu  de 
mérité  de  fes  trois  enfans, 
le  firent  regretter , quoique 
de  fon  vivant  il  n’eufi:  point 
efté  en  réputation  : il  faut , 
pour  en  acquérir , plus  de 
vivacité , que  ce  Prince  n’en 
avoit.  C’eftoit  le  meilleur 
homme  qui  fufi:  jamais ; fa- 
milier avec  fes  amis  , doux 
à fes  domeftiques,  bon  à fes 
Peuples  , civil  & affable  : 
mais , quand  on  eft  fur  le 
Throfne  , c’eft  une  honte 
de  mavoir  que  le  mérité  d’un 
Particulier.  On  ne  peut  af- 
fez  lôiier  fon  zele  pour  ja 
Religion , fa  charité  envers- 
les  Pauvres,  fon  application 
à fairerendre  la  Juftice,  ôç 
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à réformer  les  Loix.  Du 
refte  on  ne  voit . rien  de 
grand  en  lui  i fa  libéralité  Thegan.  pag.~ 
eftoit  fans  difeernement,  *79-  tom*  4* 

. , \ r — . . r Duch. 

donnant  a les  r avons  juU 
ques  à ces  grandes  Terres, 
qui  avoient  fait  autrefois  la 
^richede  de  fes  aïeuls.  Il  y 
avoit  dans  fa  clemence  plus  ' ; 
de  foiblede  que  de  vertu  î 
il  y eut  beaucoup  de  fa  fau- 
te, s’il  fut  le  joüet  de  fes 
enfans  & de  la  fortune  : tout 
Prince  qui  fouffre  une  inju- 
re , donne  l’audace  à fes  Peu- 
ples de  lui  en  faire  une  nou- 
velle. 
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A.  Monarchie  Fran- 
’oife  eftoit  montée 
ous  Charlemagne, 
m plus  haut  degré 
de  fa  gloire  : Ta  grandeur  IV 
voit  foutenuë  fous  le  Régné 
du  Débonnaire  5 mais  fous 
celui  de  fes  enfans , elle  com- 
mença de  tomber  par  leurs 
haines  & par  leurs  querel-  - 
' les , & plus  encore  par  leurs 
partages  , qui  démembrè- 
rent ce  vafte  Eftat.  Louis 
laiÏÏa  trois  fils  ,*  Lothaire 
Roy'  d’Italie  3 Louis  , Roy 
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Crt ar L î S Chauve,  xvj 
de  Bavière  j & Charles , Roy 
d’Aquitaine  & de  Neuftrie. 

Celui-ci  n’eftoit  qu’un  en^- 
fant , il  n’avoit  que  dix-fept 
ans , & n’eftoit  point  enco- 
re forti  de  deftous  l’aifte  de 
fa  Mere.  Le  fécond,  juf- 
ques  là , avoit  eu  peu  de  re- 
• putation  : l’aifné  eftoit  le 
plus  rufé;  du  reftc  > c’eftoit 
un  de  ces  gens  qui  font  fnper- 
bes  quand  on  les  craint  , ti- 
mides quand  on  leurrefifte, 
rampans  quand  on  les  me- 
nace : Ce  n’eftoit  point  une 
tefte  ferme  , qui  fuft  capa- 
ble d’imaginer  ni  de  con- 
duire un  grand  deftein  5 mais 
un  efprit  fourbe  & leger, 
qui  n’avoit  point  de  vraïe 
bravoure  , & moins  encore 
de  probité. 

Auflî-toftr  que  ce  Prince , Nîtard,  I. 
qui  eftoit  au-delà  des  Al-  *Si'  & Ulvr 
pes,  eut  appris  la  mort  de  840. 
îon  Pere , il  envoïa  de  tous  — — 

L*  • • • 
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coftez  annoncer  qu’il  venoifc 
en  France  prendre  poflef- 
(îon  de  l’Empire.  Il  yeftoit 
afïocié  depuis  plus  de  vingt 
années  , du  confentement 
de  tous  les  Grands.  Quel* 
cjue  ferment  qu’il  euft  fait 
d’obferver  les  Traitez  faits 
avec  fes  freres , il  fongeoit^ 
à les  dépoüiller,  6i  à pren-* 
dre  fur  eux  & fur  tous  les 
Eftats  qui  eftoient  fournis 
aux  François , l’autorité  qu  y 
avoient  eue  les  deux  prece* 
dens  Empereurs.  Ses  Agens 
prbmettoient  des  recompen- 
fes  & des  honneurs  à ceux 
qui  feroient  les  premiers  à 
aller  au-devant  de  lui , 6c 
faifoient  de  grandes  mena- 
ces à ceux  des  Nobles  , qui 
n’iroient  pas.  Ces  intrigues 
eurent  leur  effet  : les  Evef- 
ques  & les  Comtes  , par 
crainte  ou  par  efperance, 
coururent  en  foule  lui  ren- 
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dre  hommage.  Ce  concours 
lui  enfla  le  cœur,  & il  ne 
douta  plus  qu’il  ne  devinft, 
fans  coup  ferir  , le  Maiftre 
abfolu  de  l’Empire*  Son  def- 
fein  n’eftoit  point  d’y  em- 
ploïer  la  violence , fe  flattant 
de  mieux  réufîir  par  la  rufe, 
que  par  la  force» 

A peine  eut  - il  pafle  les 
b Monts,  qu’il  fe  faiflt  de  Wor- 
’mes  , & marcha  droit  à 
Francfort,  fcroïant  furpren- 
dre  le  Bavarois,  qu’il  vou- 
loit  ruiner  le  premier , pour 
priver  Charles  de  tout  fe- 
cours  , & de  peur  d’eftre 
envelopé,  fî  , en  attaquant 
celui-ci , l’autre  venoit  fon- 
dre fur  lui.  Le  falut  des  ca- 
dets dépendoit  de  fe  fecou- 
rir , & d’eflre  toû jours  bien 
unis.  Les  liens  du  fang  ont 
peu  cÊ  force  , Ci  l’interefl: 
rie  les  reflerre.  La  mauvai- 
fe  foi  de  leur  aifné  , fon  or- 
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gneil , fes  prétentions , qu’il 
avoit  découvert  trop  toit, 
ne  les  avertifîoient  que  trop, 
qu‘il  penfoit  à les  opprimer. 
Quoique  fa  puifïance  fuft  fu- 
perieure  à la  leur,  le  Roy  de 
Bavière  , devenu  tout  d’un 
coup  homme  de  tefte  & de 
cœur, loin  de  s’enfuir  devant 
lui  , vint  au-devant  pour  le 
combattre.  Cette  fage  fierté , 
déconcerta  fon  Ennemi:  l’in- 
tereft  de  Lothaire  ni  fon  in- 
tention n’eftoit  point  de 
rifquer  fes  efperances  dans 
un  combat  : il  fit  avec  fon 
frere  une  trêve  de  trois  mois, 
à l’efcheance  de  laquelle 
une  bataille  devoit  décider, 
li  des  Arbitres  , en  atten- 
dant, ne  regloient  pas  leurs 
différends.  Cette  première 
entreprife  , qui  avoït  ainfi 
efchoüé  , cftoit  un  mauvais 
augure  pour  la  fortune  de 
Lothaire.  Un  Prince  qui  fait 

' * 


*. 
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voir  d’abord  plus  d’artifice 
que  de  valeur  , fait  rare- 
ment de  grands  progrès. 

Pour  amufer  Charles,  il 
lui  avoit  envoie  donner  de 
nouvelles  affurances,  qu’il 
vouloit  bien  vivre  avec  lui  , 
lui  demandant  une  entre- 
vue pour  affermir  leur  u- 
nion  5 & le  priant  de  ne 
point  pourfiiivre  le  jeune 
Pépin,  fur  l’apparence  qu’il 
y avoit  de  le  réduire  fans 
combattre.  Ce  jeune  pré- 
tendant à la  Roïauté  d’A- 
quitaine s’efloit  toûjours 
(outenu  : moins  fes  Oncles 
lui  vouloient  de  bien , plus 
le  Peuple  avoit  témoigné 
d’affe&ion  à le  maintenir. 
Charles  & fon  Confeil , qui 
fçavoicnt  quelle  confiance 
on  doit  avoir  dans  la  pro- 
mefTe  d’un  Prince  aufli  am- 
bitieux & aufîi  fourbe , qu’-# 
efloit  Lothaire  , s’atten- 
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doient  à le  voir  bien  - tort 
les  attaquer  à force  ouver- 
te : en  effet  il  s’avançoit  à 
petit  pas , pendant  que  fes 
EmifTaires  travailloient par 
leurs  artifices , à débaucher 
les  Neuflriens*  Charles  fe 
vit  alors  en  un  étrange  em- 
barras ; il  a voit  peu  de  trou- 
pes j ce  n’efloit  qu’un  en^ 
fantj  les  Bretons  refufoient 
de  lui  rendre  obeïfTanee  * 
les  Normans  ravageoient  les 
terres  j Pépin  lui  tenoit  telle 
en  Aquitaine.  Les  Peuples 
de  Neuflrie  efloient  déjà 
difpofez  à fe  donner  d’eux- 
mefmes  au  plus  fort,  afin 
de  fixer  leur  repos.  Les 
A gens  de  Lothaire  follici- 
toient  les  Grands,  chacun 
félon  fon  genie , intimidant 
les  uns , promettan  t des  hon- 
neurs aux  autres  , & don- 
nant de  l’argent  comptant 
à ceux  qui , par  leurs  intri- 


♦ 
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gués  ou  par  leur  autorité,1 

Î>ouvoient  faire  à ee  Prince 
e plus  de  bien  ou  de  mal. 
Quelques-uns  éblouis  de  ces 
avantages  * fe  déclarèrent 
en  fli  faveur  : les  plus  fages 
d’entre  eux  n’eurent  garde 
de  les  imiter  : l’intereft  des 
Grands  d’un  Etat  ellant  toû-r 
jours  de  préférer  , autant 
qu’ils  en  font  les  maiftres,  un 
Prince  foible  à un  plus  puif- 
fant  , pour  regner  fous  Je 
nom  de  l’un  , & dans  la 
crainte  où  ils  doivent  eftre 
d’eflre  accablez  bien  - toft 
par  les  forces  de  J autre.  - 
Charles  efloit  en  Aquitain 
ne  5 les*Evefques  & les  Corn* 
tes  le  firent  venir  prompte- 
ment en  Neq|trie-  Son  ar- 
rivée tint  touc  le  monde 
dans  le  refpect , & empef- 
çha  p pour  quelque  tems, 
que  ceux  qui  doutoient  en- 
core quel  parti  ils  embraile. 
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roient,  n’en  prirent  un  au- 
tre que  le  lien  : mais  il  eC- 
toit  venu  fi  peu  accompa- 
gné > il  diflribua  fi  peu  d’ar- 
gent , & il  s’en  retourna  fi 
tofl  , que  les  Grands  & le 
Peuple  , pour  fàuver  leurs 
vies  & leurs  biens  , recon- 
nurent Lothaire  pour  Roy. 

Cette  grande  conqueftc, 
qui  s’e/tendoit  depuis  la 
Meufe  jufques  à la  Seine, 
& qui  ne  couftoit  au  Vain- 
queur que  des  promefTes  8c 
des  menaces , furpafTant  mek 
me  Tes  efperances,  il  profita 
de  ce  bonheur,  & marcha 
vers  la  Loire  , précédé  de 
fes  Envoïez , qui  mer&çoient 
de  mort  ceux  qui  auroienç 
la  témérité  d’arrefter  , par 
leur  refiftancê  , ce  torrent 
de  bonne  fortune.  Les  Vil- 
les ouvrirent  leurs  portes  : 
c’efloit  fait  de  Charles,  s’il 
p’euft  trouvé  unç  rçfToqrçç 
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dans  le  courage  de  fes  T rou- 
pies : Il  n’avoit  quitté  la. 
'XvTeuftriç  que  fur  des  avis 
certains  , que  Pépin  mar-  Nîtanî 
choit  en  grand’hafte , pour  & 
enlever  l’Imperatrice:  il  fut 
étourdi  • de  cette  nouvelle  3 
ôc  fans  faire  attention  fur 
les  fuites  de  fa  retraite  , il 
efloit  parti  fur  le  champ 
pour  aller  délivrer  fa  Mçre. 

Son  zele  fut  recompenfé  par 
la  vi&pire  , qu’il  remporta 
en  arrivant  : il  tailla  en  pie-» 
ces  l’Armce  de  Pépin  , qui 
n ’auroit  pu  fe  relever  , fi 
Lothaire  , qui  approchoit, 
n’euft  obligé  le  Vi&orieux 
à tourner  fes  armes  d’un  au- 
tre collé.  Charles  plus  d’u-, 
ne  fois  l’avoit  conjuré  d’ob- 
ferver  leurs  conventions  „ & 
de  ne  le  point  troubler  dans 
la  jouïfiance  d’un  Roïaume, 
qui  lui  avoit  efté  donné  de 
fon  çonfenteirient,  I^oçhairg 
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s’eftoit  obligé  par  des  fe 
mens  réitérez  de  protéger 
ce  jeune  frere,  cjui  le  fup- 
plia  de  nouveau  d avoir  pitié 
de  lui.  La  compaffion  n’efl 
point  une  vertu  de  Coâk 
querant  j & les  Princes  qui 
fe  piquent  de  politique,  re- 
garderoient  comme  une  foi- 
blefle,  de  manquer,  pour  un 
compliment , ou  pour  quel* 
que  remontrance, une  occa- 
(lon  de  s’aggrandir  : comme 
ils  mefurent  tout  à leur  in- 
teret, il  n’y  a que  la  force 
qui  les  mette  à la  raifon. 
JLothaire  , homme  difîimu-p 
lé , reçut  d’abord  ces  Er£. 
voïez  de  maniéré  à faire  ef- 
perer,  qu’on  pourroit  traL* 
ter  avec  lui  j mais  plus  Char- 
les faifoit  d’inftances , plus 
il  le  méprifoit  , envifageant 
fes  fourni  fiions  comme,  des 
marques  d’impuiffance , 6c 
gomme  autant  de  préfages 
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de  la  ruine  de  ce  Cadet. 

' Ce  pauvre  Prince  ne  fça- 
voit  à quoi  fe  refoudre  : d un 
codé  prefle  par  Pépin  , qui 
avoit  remis  une'  Armée  fur 
pied  $ & de  l’autre  plus  vi- 
vement par  Lothaire,  qui 
approchoit  avec  des  troupes 
fi  nombreufes  , qu’il  fem- 
bloit  que  ce  fuit  à.  Charles 
une  témérité’  d’aller  au-de- 
vant de  lui  avec  le  peu  qu’il 
en  avoit.  Cependant  ce  fut 
le  parti  qu’il  prit , de  l’avis 
de  fes  Officiers  & de  fes 
Soldats  mefme , qui  l’alTure- 
rent , à I’envi , qu’ils  fe  fe- 
roient  tailler  en  pièces  plû- 
toft  que  de  l’abandonner  laf- 
chement  à fon  Ennemi.  Cet- 
. te  magnanimité  donna  du 
cœur  au  jeune  Roy  -,  il  fe 
prefenta  avec  fa  petite  Ar- 
mée , pour  donner  bataille 
à Lothaire.  LavuëdeFEm- 
pereur  eftoit , à fon  ordinai- 
Tome  II L M 
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rc  , de  débaucher  ces  bra- 
ves hommes 3 mais foit quils 
euffent  conçu  du  mépris 
pour  lui , Toit  plûtoft  qu’ils 
efperafient  des  recompenfes 
beaucoup  plus  grandes , s’ils 
maintenoient  Charles  } que 
n’eftoient  celles  qu’on  leur 
ôffroit  pour  l’abandonner  > 
toutes  les  rufes  de  Lothaire 
ne  purent  en  venir  à bout. 
Cette  fermeté  l’arrefta  tout 
court  3 il  eut  peur  de  livrer 
combat  , pour  ne  pas  rif- 
quer  non  feulement  fa  ré- 
putation , mais  toutes  les 
Villes  de  Neuftrie,  qui  ve- 
nant à fe  révolter  quand  il 
auroit  efté  vaincu  , pou- 
voient  lui  couper  chemin , 
& le  facrifîer  à fon  frere.  H 
fe  fit  donc  prier  par  des 
Evefques  affidez  , de  s’ac- 
commoder avec  Charles  , 
qui  fut  bien  âife  de  fon  cô- 
té > de  fe  tirer , par  un  T rai- 
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té  , quelque  defavantageux 
qu’il  rufl , d’un  pas  aufli  dan- 
gereux : le  Vainqueur  fît  la 
toi  5 il  garda  Tes  conquefles , 
à l’exception  de  dix  Com- 
tez  , entre  la  Loire  & la 
Seine > qui  dévoient  demeu- 
rer à Charles , avec  ce  qu’il 
tenoit  en  Aquitaine , en  Pro- 
vence & en  Languedoc. 

Comme  cet  accord  pré- 
. cipité  n’efloit  que  proviuon- 
neî  , ils  convinrent  de  fe 
trouver  à 1*  AfFemblée , qu’ils 
alignèrent  au  Palais  d’At- 
tigni , pour  y remettre  leurs 
différends  , fuivant  l’ufage 
confiant  & les  Loix  de  la 
Nation  , à la  décifîon  des* 
Grands.  Une  autre  claufe 
du  Traité  fut,  qu’il  feroit 
réputé  nul , & Charles  quit- 
te du  ferment  qu’il  faifoit 
de  l’executer  , fi  Lothaire 
attaquoit  le  Roy  de  Bavière. 
De  part  &:  d’autre  on  fut 
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content  : Lothaire,  fans  tirer 
l’épée , avoit  conquis  tout  urf 
Roïaume  j & Charles  s’efli- 
moit  heureux  d’avoir  pu  con- 
ferver  une  partie  du  lien.  Il 
profita  de  cette  Treve  pour 
réduire  les  Bretôs,&  pour  ré- 
tablir fes  Troupes,  prévoïant 
bien  que  Ton  aifné  ne  feroit 
pas  long-tems  fans  lui  don- 
ner occalion  de  fe  plaindre 
de  fa  conduite  & dç  fes  jn-  • 
frayions  au  Traité  qu’ils  ve- 
noient  de  faire.  A peine  fut- 
il  ligné , que  Lpthaire  por- 
ta fes  vues  & fes  armes  en 
Allemagne , ou  il  eftoit  ap- 
'pellé  par  deux  hommes  a- 
* droits  ÔC  puiflants  : c’eC- 
toient  le  Comte  de  Metz, 

& l’Archevefque  de  Mayen- 
ce. Louis  le  Germanique 
fut  abandonné  de  fes  Trou- 
pes  : une  partie  fe  laifla  cor- 
rompre, l’autre  fe  débanda  j 
de  forte  qu’il  fut  obligé , ne 
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pouvant  rallier  ces  lafches, 
de  s’enfuir  en  Bavière  avec 
très- peu  de  fuite.  Les  Pro- 
vinces voi fines  fe  foûmirent 
d’elles  - mefmes  au  Vain- 
queur, qui  y laifla,  en  s’en 
allant,  le  Comte  de  Metz, 
avec  un  ordre  très  - précis 
de  fi  bien  garder  les  pafia- 
ges,  que  Louis  n’y  pufi:  re- 
venir , ni  moins  encore  pafi- 
fer  le  Rhin  pour  fe  joindre 
à leur  jeune  frere. 

Quoique  , par  contre- 
coup , cette  difgrace  tom- 
bal!: fur  Charles,  il  ne  laif- 
la. pas  de  faire  bonne  con- 
tenance, 6c  de  fe  rendre  à 
Attigny  avec  une  grande 
Armée  , pour  appuïer  fes 
droits , 6c  pour  fe  deffendre 
del’infultc,  fi  Lothaire  tou- 
jours injulle  en  venoit  à la 
violence.  Charles  eftoit  jeu- 
ne 6c  timide  ; mais  il  avoit 
auprès  de  lui  des  gens  bra- 

M iij 
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ves  & habiles , qui  aïant  in- 
tereft  à le  maintenir,  fur  le 
Throfne,  ne  lui  donnoient 
que  de  bons  confeils  , & 
contribuoient , p^r  leur  cou- 
rage, à les  mettre  à execu- 
tion.  Il  pafïa  la  Seine  au 
deffous  de  Roiien , dans  des 
Vaifieaux  qu’il  fit  venir  de 
l’embouchure  de  ce  Fleuve. 
Les  ponts  eftoient  rompus , 
les  bacs  enfoncez , & cette 
Riviere  fi  grofle  , qu  elle 
n’eftoit  guéable  en  aucun 
endroit.  Les  Troupes  enne- 
mies, qui  eftoient  fur  l’au- 
tre rivage , loin  de  difputer 
le  pafTage  , lafeherent  le 
pied  fans  combattre  , & fe 
retiroient  en  fuïant  à me- 
fure  qu’il  avançoit.  La  No- 
bléfTe  6c  le  Peuple  rentre^ 
rent  dans  l’obeiflance , par- 
ce que  Lothaireeftant  éloi- 
gné , Charles  alors  eftoit  le . 
plus  fort.  Enfin  il  arriva  à 
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Attigny  avant  le  jour  ali- 
gné , pour  faire  voir  à tout 
le  monde , qu'il  ne  tiendrait 
point  à lui , que  tous  les  dif- 
férends , qu’il  avoit  avec  fon 
aifné  , ne  fe  terminaient 
paifiblement  par  le  Juge- 
ment de  l’Aflemblée. 

Lôthaire  n’y  parut  point  j 
îî  eraignoit  d’eère  condam- 
né à faire  juèice  à fes  frè- 
res. 11  y envoïa  de  fes  Mi- 
nières , qui  firent  des  plain- 
tes de  Charles  , & qui  le 
menacèrent  , comme  d’au- 
tres avoient  déjà  fait , quand 
ils  allèrent  fur  fa  route  , le 
' fommer  de  ne  pas  palier  ou- 
tre. Charles  fe  juèifïa  des 
reproches  qu’on*  lui  faifoit  $ 
& répondit  à ces  Minières , 
que  Bien  loin  d’avoir  entre- 
pris fur  le  Roïaume  de  leur 
Maièrc  , c’eèoit  Lôthaire 
qui  le  troubloit  dans  la  pof- 
fellïon  du  lien  , fubornant 
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fes  Sujets  , ne  cherchant 
cju'à  les  foûlever , & ne  vou- 
lant garder  ni  ferment  , ni 
Traité:  Que  tout  nouvelle- 
ment ce  Prince , qui  ne  con- 
noHToit  ni  bonne  foi  ni  équi- 
té , eftoit  entré  en  Alle- 
magne , & en  avoit  chaffe 
le  Roy  de  Bavière  > quoi- 
qu’il fe  fuft  engagé  , par 
une  promette  folemnelle , de 
ne  rien  attenter  contre  au- 
cun de  fes  freres.  Charles 
parloit  avec  hauteur,  parce 
qu’il  avoit  de  bonnes  trou- 
pes , & parce  que  le  Roy  de 
Bavière  l’affura  , dans  ce 
mefme  tems  , d’un  prompt 
& puiffant  fecours  : d’un  au- 
tre cofté  Judith  eftoit  en 
marche  , pour  joindre  fon 
fils  avec  de  nouvelles  for- 
ces : Il  alla  au-devant  d’el- 
le jufques  à Chalon  , con- 
tre l’avis  de  fes  Officiers, 
» qui  prévoïoient , que  l’En- 
nemi 
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nemi  fcroit  paffer  pour  une 
fuite  , un  départ  fi  précipi- 
té. Lothaire  s’en  prévalut , 
pour  attirer  en  fon  parti 
peaucoup  des  Grands  , qui 
jufques  alors  n’en  avoient 
encore  pris  aucun  : mais  le 
retour  de  Charles  , & la 
nouvelle  que  l’on  reçut  fur 
ces  entrefaites , eurent  bien- 
tôt diflipé  ce  bruit. 

Louïs , Roy  de  Bavière, 
qui  avoit  raffemblé  des  trou- 

Î>es,  aïant  taillé  en  pièces 
' Armée  du  Comte  de  Metz, 
£\roit  enfin  pafle  le  Rhin, 
& venoit  , à grandes  jour- 
nées , au  fecours  de  fon  jeu- 
ne frère.  L’aifné  allarmé  des 
fuites  de  cette  jpndion , prit 
le  parti  > pour  l’empefçher, 
de  prefler  Charles  vive- 
ment j mais  Charles  s’eftapt 
retranché  dans  un  pais  de 
marefeage,  & en  eftantfor- 
fi  quelques  jours  après  avec 
Tome  III,  N 
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une  noble  audace,  pour  com- 
battre Lothaire  , celui  - ci 
n’ofa  l’attaquer,  & ne  put 
cmpefcher  que  ces  freres  ne 
(e  joigniflent  : les  cadets  es- 
tant les  plus  forts , il  auroit 
efté  accablé , s’il  n’avoit  fçu 
les  amuCer  par  des  négocia^ 
jtions  jufques  à l’arrivée  de 
Pépin  > qui  lui  amena  üu 
grand  renfort.  Alors  Lo- 
tnairç  reprit  le  ton  de  Maif- 
tre,  & il  ne  parla  plus  que 
de  faire  obeïr  (es  freres , 
pâg#  méprifant  les  proportions 
. qui  lui  furent  faites  de  leur 
part , quoiqu’elles  panifient 
exceffives  , jufques  à offrir 
de  lui  ceder  une  partie  de 
leurs  Roïaumes  , & à lui 
remettre  entre  les  mains  for, 
l’argent  & tout  l’équipage, 
oui  fe  trouveroit  dans  leur 
- Camp,  Ces  foumiflions  n$ 
fervirent  qu’à  le  confirmer 
daps  l’efperançe  dç  f PUP  ^ 
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voir.  Les  offres  des  cadets 
nettoient  pas  plus  ttncères 
que  les  promettes  de  l’aif- 
né>  tous  ne  fongeoient  qu  a 
Le  tromper.  Ceux  - ci  voû- 
taient le  rendre  odieux  5 & 
en  mettant  en  apparence 
la  juftiee  de  leur  collé , ani- 
mer d’autant  plus  leurs  gens 
à faire  leur  devoir  dans  la 
bataille  quils  meditoient de 
lui  donner. 

Cet  épouvantable  com-  Le  *.y.  de  jui» 
bat  fe  donna  prés  d’Auxer-  841. 
re,  en  un  lieu  appellé  Fon*  " m 
tenay  : toutes  les  forces  des 
François  y eftoient  decotté 
ou  d’autre,  au  fecours  d’un 
des  quatre  Rois  , qui  de-  y 
voient  ettre  les  témoins  de 
la  bravoure  de  leurs  trou- 
pes. L’aitte  oppoféeà  Char- 
les  kfcha  le  pied  inconti-Nittr4p.}70k 
nent  : Louis  attaqua  Lothai-  il  eft  cfion. 
re , qui  lui  refifta  plus  long-  “e 

*ems  ; le  choc  le  plus  rude  faffc°pM  w» 
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plus  grand  dé- 
tail d’vinc  ba- 
taille fi  célé- 
bré , & à la- 
quelle il  fç 
trouva. 


/nnal.Metenf. 
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fut  au  Corps  de  refervej 
on  s’y  battit  avec  fureur, 
comme  il  arrive  d’ordinaire 
dans  les  guerres  civiles  : le 
carnage  fut  horrible  > depuis 
rétabli flement  de  la  Monar- 
chie  il  ne  s’eftoit  point  ré- 
pandu  tant  de  fang  Fran- 
çois. On  dit  qu’il  périt  cent 
mille  hommes  en  cette  Jour- 
née. Cette  effroïable  perte 
afFoiblit  fi  fort  la  Maifon 
Roïale  , quelle  ne  put  s’en 
relever.  Lothaire  s’eftant 


■enfuï  , fes  troupes  fe  difli- 
perent  : le  champ  de  ba- 
taille demeura  aux  deux  au- 
tres Rois  , qui  y perdirent 
bien  du  monde.  Ils  uferent 
:de  leur  victoire  en  jeunes 
gens  : au  lieu  de  fuivre  les 
luïards , & de  ne  point  don- 
ner à leur  frere  le  téms  de 


fe  reconnoiflre , ils  s’amufe- 
rent  à prendre  eux-mêfmes 
rr\  - foin  cfenterrer  les  morts  ? 
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de  faire  panfer  les  blefTez,  6c  Nitat<* 
d’expier  le  carnage  de  tant  de 
Chreftiens.  Comme  ce  nom- 
bre innombrable  de  cada- 
vres entaffez  les  uns  fur  les 
autres  > leur  faifbit  horreur* 
ils  confuLterent  les  Prélats, 
fur  le  fcrupule qu’ils. â voient  ' 
d’avoir  efté  la  caufe  de  cet* 
te  tuerie.  Ces  Evefques  fla* 
teurs  , qüi  font  toujours  en 
foule  à la  fuite  des  Rois, 
calmèrent  leurs  remords , en 
décidant , que  cette  guerre 
cftoit  jufte  6c  légitimé  de  la 
part  de  ces  Princes , comme 
Dieu  l’avoit  fait  connoiftre 
par  le-fuccés  de  la  bataille  j 
qu’ils  eftoient  innocens  de 
cette  infinité  de  meurtres, > * 
aufïi-bien  que  les  Troupes, 
qui  avoient  combattu  pour 
éux  : mais  que  fi  en  particu-. 
lier  quelqu’un  fe  fentoit  cou- 
pable d’avoir  agi  dans  la 
méfiée  par  colere , par  hai- 

N##  • 
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ne  ou  par  gloire , il  n’avoit 
qu’à  s en  confeffer,  afin  d’en 
recevoir  une  penitence  fe- 
crette. 

Malgré  ces  affurances, 
les  Officiers  & les  Soldats 
eftoient  inquiets  & atten- 
dris à la  vue  de  ce  fpe&acle 
affreux  > de  forte  que  pour 
les  confolér , en  flattant  leur 
compaflion  , ks  Evefques 
*"dr  ordonnèrent  un  jeufne  de 
trois  jours , pendant  lefquels 
toute  l’Armée  fit  des  priè- 
res pour  le  repos  de  l’ame 
de  leurs  freres  tuez  dans  le 
combat,  lleuft  efté  avanta- 
geux pour  la  tranquillité 
publique  , qu  elles  euflent 
efté  différées  > afin  de  ne 
point  manquer  l’oceafion  de 
finir  la  guerre  , en  pour- 
suivant le  Prince  , qui  feul 
en  eftoit  la  caufc.  Une  fé- 
condé faute  , plus  grande 
encore  que  la  première , que 
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firent  les  Princes  liguer , fût 
de  fefeparer  aulfi-toft  apres 
la  vi<5loire  > & de  s’en  re- 
tourner, Loüffs  en  Bavière, 
& fon  cadet  en  Aauitaine. 
Lothaire  profita  ae  cette 
Conduite,  & il  rétablit  fon 
Armée  avec  tant  de  dili- 
gence , qü  on  euft  dit  qu’il 
eftoic  vainqueur , tant  ix  ef- 
toit  püiflant  en  comparai- 
fon  de  fes  freres , qui  n’a- 
Voient  prefque  plus  ae  trou- 
pes , depuis  que  les  Grands 
de  leur  parti  s’en  eftoienc 
retournez  chez  eüx , à leur 
imitation. 

Pour  rafiurer  fes  Peuples, 
Il  fit  courre  le  bruit , que 
Louis  bielTé  à mort , s’eftoic 
fauve  en  Allemagne , de  que 
Charles  avoit  elle  tué  à la 
Tournée  de  Fontenay.  Ces 
bruits , quoique  fans  fonde- 
ment , firent  une  fi  forte 
imprelfion , que  la  plufpart 
' V & Bi) 
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des  Villes  d’entre  la  Meufe 
& la  Seine  , refuferent  de 
recevoir  les  Soldats  & les 
- Officiers,  que  Charles  y a- 
voit  envoïez  pour  les  con- 
tenir dans  le  devoir.  Ceux- 
ci  lui  aïant  mandé  de  venir 
pag-  promptement , il  y courut  5 
mais  il  avoit  fi  peu  de  mon- 
de, & il  eftoit  tombé  en  un  fi 
grand  mépris , pour  n’avoir 
pas  fçu  profiter  des  avatages 
de  fa  vidoire , que  ce  voïage 
lld-  fut  inutile.  Il  voulut  rega- 
gner les  coeurs  par  des  œu- 
vres de  pieté: les  Moines  d’u- 
ne Abbaïe  l’aïant  prié  defe 
trouver  à la  Tranflation  de 
quantité  de  Corps  faints , il 
porta  lui-mefme  les  Châfles. 
Le  Peuple  loüa  fa  Religion , 
mais  les  Evefques  & les 
Nobles  n’en  témoignèrent 
pas  plus  dezele.  Il  sarrefla 
peu  en  Neuftric.  Lothaire 
le  pourfuivit.  Charles  eut 
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recours  aux  foumiffions  > il 
fit  offre  de  lui  ceder  une 
partie  de  fon  Roïaume  $ 
c’eftoit  de  bonne  foi , il  fe 
croïoit  perdu  5 & fans  doute 
il  l’auroit  efté , fi  l’aifné  a- 
voit  eu  autant  de  refolu- 
tion , qu’il  avoit  de  bravade 
& de  vanité.  Charles  pafla 
la  Seine  , & fe  retrancha  fur 
le  bord  pour  en  difputer  le 
pafTage.  Il  ne  tint  qu’à  Lo- 
thaire  d’aller  le  forcer  dans 
fes  retranchemens  , aïant 
trouvé  , en  arrivant  , plus 
de  vaiffeaux  qu’il  n’en  fa- 
loit  pour  paffer  ce  Fleuve. 

11  eut  peur  d’attaquer  cette  Ibid, 
poignée  de  braves  hommes, 

& d’éprouver , à fes  dépens, 
ce  que  peut  faire  le  defef-, 
poir  en  des  gens  auffi  re- 
lolus  à vendre  chèrement 
leur  vie  : il  balança  long- 
tems , ne  fçaehant  à quoi  fer 
refoudre.  Enfin  il  fe  déter- 
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mina  à franchie  le  pas  qüancl 
.il  ne  fut  plûstems  * les  bat-» 
teaüx  s’eftoient  difperfez  y 
quoique  depuis  deux  mois* 
il  ne  fufb  point  tombé  de 
pluie,  là  Rivière  tout-à-coup 
cftoit  devenue  fi  grofie , qu’-* 
elle  n’efioit  plus  guéable  en1 
aucun  endroit.  • ♦ 

Par  cet  événement  ,'qù  on 
regarda  comme  un  mira-* 
de  , Charles  eut  le  tems  de 
rcfpirer  : il  s’appliqua  fi  vive- 
ment à reparer  fes  forces, 
qui!  fut  bien- toit  en  eftae 
84 2.  . d’aller  joindre  le  Roy  de 
11  '■  Bavière , avec  lequel  il  a- 
Voit  fait  une  nouvelle  ligue 
P*g'  374.  pour  leur  commune  feureté*. 
Ils  fe  joignirent  à S traf- 
bourg  i où  , pour  fendre 
leur  union  plus  formidable  à 
leur  frété,  ils  firent  un  nou- 
veau ferment  , non  feule- 
ment de  fe  fecourir  , mais 
de  facrifïer  leurs  vies,  leurs 


• > 
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forces  & leurs  biens  à la 
defïenfe  îun  de  l’autre.  Les 
deux  Armées  eftant  rangées 
en  bataille , les  Rois  les  ha-* 
ranguerent  $ Louïs  celle  de 
Charles  , en  Langue  Ro- 
mance 5 * & Charles  celle* 
de  Louis  en  Langue  Tu- 
defque , qui  eftoit  le  langa- 
ge des  Peuples  d’au-delà  du 
Rhin , dont  l'Armée  du  Ba- 
varois eftoit  toute  compo- 
fée-  Ils  déclamèrent  fort  con- 
tre leur  aifné,  pour  montrer 
la  juftice  de  la  guerre qu’ils 
lui  faifoient,  £c  la  necelïité 
à laquelle  ils  cftoient  ré- 
duits de  s’unir  fi  eftroite-  jargon  mcnï" 
ment  > pour  ne  pas  cftre  ac-  Gauioîy  & 
- «Liez.  La  déclamation  les  * ,V'fomLT 

co  Lagac  Ro- 

Jftance  : Tro  Deo  amur  & pfo  Chrifitan  foblo  & nofiro 
tommun  falvamente , d'tft  di  in  Avant , in  qmm  Deus  fa- 
virer  podir  medunat , fi  fidvareiff  cifi  mton  fradre  Karlo 
& in  adjudba  & in  cadhuna  cofit  ,fi  cum  om  fer  dreit  fort 
fradre  fitlvar  difi  , in  o quid  il  mi  altre  fi  f axer.  Et  aùlud- 
her  nul  plaid  numquam  peindrai  qui  mton  y volcifi  mton 
fradre  Keerle  in  damno  fit.  ibùiv 


* C’eftoit  nof 
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emporta  jufques  adiré,  qué 
fi  l’un  d’eux  contrevenoic 
au  ferment , qu’ils  venoient 
de  faire,  il  conféntoit  que 
fes  Sujets  refufaiTent  de  lui 
obéir,  & qu’ils  fulTent  alors 
difoenfez  du  ferment  de  fï- 
ïbidé  délité*  C'eftoit  donner  à 
leurs  Peuples  un  pretexte  & 
la  liberté  de  changer  dé 
Maiftre,  quand  il  leur  pial- 
roit.  Ces  harangues  furent 
applaudies,  & les  Troupes  à 
l’envi  témoignèrent delem- 
preflbment  a venger  leurs 
Rois  des  perfidies  de  Lo- 
c.  thaire. 

Comme  c’eftoit  l’interefl: 
qui  avoir  fait  cette  alliance, 
elle  fubfiftaauflî  long-terr^ 
’ qu’il  fut  utile  aux  deuxfrW 

res  de  ne  la  pas  rompre  : 
Nîtard , pa£  depuis  leur  jondion  , ce  ne 

37î.  fut  plus  qu’un  coeur  & qu’un* 

-•*  mefme  efprit  : ils  man- 

geoient  tous  les  jours  en- 
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femble , couçhoient  en  mefr 
me  maifon  , prenoient  les 
mefmçs  plaifirs , èç  n’avoient 
de  fecret  ni  de  referve  l’un 
ponr  l’autre  : quoique  nar 
turellcment  ils  eudent  peu 
de  iimpatiê  , la  politique 
demandoit  qu’ils  en  ufadent 
ainfi.  Cette  parfaite  intelli- 
gence paffa  jufques  à leurs 
groupes,  parmi  lefquelles, 
quoiqu’elles  fuffent  de  Na- 
tion , de  Coutumes  & d’in? 
çiination  differentes,  il  n’y 
eut  pas  la  moindre  difporde. 
Apres  avoir  reçu  un  puif- 
fant  renfort  , çes  Rois  fe 
mirent  en  marche  pour  çher- 
pher  L,othaire,  Par  une  far 
de  vanité,  il  avoff  refiifé  de 
donner  audience  àdçs  Am- 
biafladeurs  , qu’ils  lui  en- 
yoïoient , afin  de  le  conjur 
rer  une  derniere  fois  de  don- 
ner la  Paix  à la  France , §£ 
^épargner  Iç  fang  & lebiqt> 
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des  Peuples  : mais  leur  der- 
nier Traité  , leur  union  > le 
nombre  de  leurs  Troupes» 
leur  valeur , leur  expérien- 
ce lui  firent  fi  grand’ peur, 
qu’au  bruit  de  leur  marche 
il  rompit  fa  petite  Armée , 
&L  s’enfuît  au-delà  du  Rhof- 
ne , leur  abandonnant  l’Aufi. 
trafie  & une  partie  de  la 
Bourgogne. 

M*  P-  3 7*.  ' Us  euflent  pu  s*en  empa- 
rer, comme  d'une  conquef- 
te;  cependant,  dans  la  crain- 
te où  ils  eftoient  > que  le 
Peuple  ne  les  regardait  comr 
me  des  ufurpateurs  du  pa- 
trimoine de  leur  aifné  > ils 
en  firent  un  plus  grand  myf- 
tere  , & ils  voulurent  s’ea 
-rendre  maiftres  avec  plus 
de  ceremonie.  • Comme  les 
Princes , de  tout  tems  , ont 
fait  fervir  la  Religion  à leur 
cupidité  , ceux  .-ci  prièrent 
les  Prélats  > à qui  ils  eRoiçnt 
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bien  feurs  de  faire  dire  cç 
qu’ils  voudroient  > de  s’afr. 
Sembler  entr  eux,  pour  pour- 
voir au  gouvernement  de  ce 
Roïaume  abandonné , & de 
décider  en  confcience , à qui 
ii  appartenoit,  ou  à eux,  ou 
jà  leur  aifné-  Si  les  Princes 
(ê  font  plaints , avec  raifon, 
quand  ta  Puiffance  Ecclc- 
naftique  a entrepris  fur  leurs 
Eftats , à quitloi  vent- ils  s’en 
prendre  , quand  c’eft  euxr 
fnefmcs  qui  lui  en  donnent 
i’occafion  & le  pouvoir  ? Ces 
Evefques  n’ignoroient  pas 
que  le  Roïaume  de  Jesus^- 
Christ  n’eft  point  de  ce 
monde , & qu’ils  n’ont  point 
d’autorité  fur  le  temporel 
des  Rois  e mais  de  fages 
Mondains  peuvent-ils  refbr 
. fer  de  difpofer  d’une  Cou- 
ronne , quand  des  Rois  mef- 
tne  les  en  prient  ? Ils  conv 
mencerçnt  don£ , pon  pa? 
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juger  la  compétence  , mais 
» par  examiner  la  vie  de  Lo- 
thaire , les  outrages  qulil  a- 
voit  faits  à l’Empereur  fon 
Pere  , fes  entreprifes  fur  fes 
> freres  , fes  parjures  & fes 

faux  fermons  les  maux  in-^ 
finis,  meurtres  , adultérés, 
facrileges  , dont  fon  ambi- 
tion eÆoit  eaufe  5 fon  incapa-, 
cité  dans  l’art  de  regner,  & 
enfin  fa  fuite  Monteufe  : d ou 
* _ .ils  conclurent  ,*  que  c’eftoit 
fa  ( Epî/copii)  par  une  punition  de  Dieu 
pmnimiter  vî-  ce  Prince  aveuglé  avoic 

afin£“‘qz  ainfi  abandonné  une  partie 
ob [uam  ntquï-  de  les  Eitats.  Ayant  que 
tiam  vindtâa  d’en  invertir  fes  freres  puif- 
««*  »,  Eveiques  leur  de- 
que  fratribus  mandèrent,  s us  entendoient 
luis  meiitribus  ]es  gouverner  félon  la  volon^ 

gtndum  Irait-  té  de  Dieu  ? Les  Rois  laïant 
derit.  verum*  ainfi  promis,  Et  nous  * dirent 

tamen  h and-  j Prélats , noufvous  confeil- 
quaauam  tilts  . , , J 

franc  licentiam  lonS  , VOUS  exhortons  & VOUS 

fcdgre , donec  ordonnons  far  l'autorité  dfi^iney 

çu§ 
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que  vous  acceptiez,  ce  Roi  au-  p*l*m\llos  per. 
me,  & que  vous  le  gouverniez,  gg  • 
félon  le  bon  plaijir  de  Dieu.  Il  veftigia  fratm 
n*y  a rien  de  plus  familier  ejetti,anfecun- 

que  cetre  procedure  faite  luntatem  rege- 
par  des  Evefques , contre  un  re  voluifet. 
de  leurs  Rois , à la  requefte  *tfp<m<ientibtt* 
de  deux  autres.  *,w  nop  ac 

pojfe  Deus.  illis 

concéder  et , fecundum  fuam  voluntatem  fe  & fus  s guber- 
nare  & regtre  velle  tiiunt  , & automate  divinâ  , ut  tllui 
fufcipiatii , & fecundum  Dei  voluntatem  illud  regatis , 
mon  émus  , hortamur,  atque  pracipimut.  Ibid. 


Tout  ce  grand  appareil, 
que  ces  Princes  n avoient 
affe&é  qu’afin  d’éblouïr  les; 
Peuples , fe  terminant  à s’em- 
parer desEflatsde  leur  fre- 
re  , ils  nommèrent  , pour 
les  partager  , chacun  douze 
Commifïaires.  Le  partage 
fe  fît  , nous  n’en  fc  avons 
point  les  limites $ neanmoins, 
loin  de  finir  la  guerre  , il 
devoit  vraisemblablement 
çn  allumer  une  nouvelle,  fi 
Tome  III.  O 
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des  Grands  bien  intention- 
nez  n’eufTent  travaillé  au- 
prés  des  Rois  , à ménage* 
entre  eux  un  bon  & folide 
accord.  Les  Vainqueurs  ne 
le  fouhaitoient  point , quoi- 
qu’ils n’ofàfTent  le  témoi- 
gner , pour  ne  pas  fe  rendre 
©dieux.  Lothaire  y eftoic 
difpofé  , par  le  defordre  de 
fes  affaires,  & par  le  peu 
d’efperance  qu’il  avoit  de 
les  rétablir.  Bien  que  ce  Prin- 
ce jufques-Ià  euft  refafé , a- 
vec  mépris  , de  donner  la 
paix  à lès  £ reres,  mcfme  à 
des  conditions  tres-avanta- 
geufes  pour  lui  5 il  efto-it  fî 
abandonné  & fi  haï  de  tout 
le  monde  y qu’il  fe  vit  alors 
obligé  de  la  leur  demander. 
Il  leur  propofa  donc , ou  de 
lui  ceder  quclcjuc  chofè  cha- 
cun de  fa  portion , tant  pour 
fon  droit  d’aifnefTe,  qu’a  fin 
qu’il  puft  foutenir  le  nom 

* - 
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éü  Augujle  & d*  Empereurfavi  du 
moins  de  lui  donner  le  choix 
de  trois  lots  qu’on  feroit  é- 
gaux,non  compris  T Aquitai- 
ne,la  Bavière  & la  Lôbardie; 

Ses  freres  répondirent , qu’- 
ils ne  pouvoient  rien  Faire 
que  par  le  confeil  des  Evef-  U.  p.  577* 
ques.  Il  y avoit  dans  cette 
déference  plus  d adrefle  que 
de  pieté  : dans  ces  tems  de 
eonfufion , où  la  fortune  de 
ces  Princes  fembloit  dépen- 
dre uniquement  de  l’incli- 
nation du  Peuple,  ils  avoient 
interell  non  feulement  de  le 
ménager  , mais  encore  de 
lui  faire  accroire , qu’ils  n’a- 
giïïoient  en  tout , que  par 
la  volonté  de  Dieu. 

Les  Evefques  aïant  agréé 
la  fécondé  proportion  , les 
trois  freres  eurent  une  en- 
trevuë  dans  une  Ifle  proche 
4c  Mafcon,  où  ils  convin- 
rent de  nommer  chacun  qua* 

O i) 
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Annal.Metenf.  rante  Commiflaires  pour  re- 
p.  301.  tom.  3.  gler  tous  leurs  différends , 
t>uch*  & pour  faire  leurs  partages 

le  plus  jufte  quil  feroit  pof- 
fible.  On  ne  pouvoit  atten- 
dre une  prompte  expédition 
de  cette  multitude  de  Plé- 
nipotentiaires > quand , pour 
pour  fe  rendre  neceffaires, 

( chacun  d’eux  n’auroit  fait 

qu’une  difficulté , il  eufl  fa- 
lu  du  tems  pour  les  lever 
toutes.  |Le  lieu  des  Confé- 
rences fut  changé  jiïfques  à 
trois  fois , par  la  demance 
des  Cadets  3 & la  négocia- 
tion traifna  pendant  plus 
d’un  an  , par  les  finettes  de 
l’aifné,  quivouloit  moins  la 
paix  , qu’avoir  le  tems  de 
regagner  les  efprits  irritez, 
& de  pouvoir  divifer  fes  frè- 
res , ou  leur  fufeiter  quelque 
guerre , afin  de  reprendre , 
pendant  ces  troubles , la  fu- 
periorité  qu’il  avoit  toû jours 
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eue  fur  eux.  Ces  artifices 
n’eurent  point  defuccés,  & 

Lothaire  fut  enfin  contraint 
de  donner  les  mains  au  T rai- 
té.  Quand  les  lots  furent  g^; 
faits  3 ils  s’aflemblerent  pour  h 

les  tirer.  A Charles,  outre 
l’Aquitaine  , efchut  tout  le 
Païs  d’entre  la  Loire  & la  * 

Meufe.  Louïs  eut  pour  fa 
part  la  Germanie  entière, 
depuis  le  Rhin  jufques  aux 
A lpes , & de  là  jufques  à la 
Viftule.  11  en  futfurnommé 
Louis  le  Germanique  < Le  nom  Porto  toth*. 
d’ Auqufle  & d’ Empereur  de-  ri**,  qui*  m*~ 
meura  à Lothaire , avec  l'L  % ' 

talie,  & en  termes  exprès  appeii*i>*tur , 
la  ville  de  Rome.  Il  eut  en-  medi»s  inttr 
core  la  Provence , la  Fran-  '‘Lgwm 
che  Comté,  le  Lyonnois  & fortitm  eji, 
les  autres  Contrées , qui  fe  k*aenus 
trouvept  enclavees  entre  le  bulo  LotharU  ' 
Rhofne  & le  Rhin , la  Sao-  nuwupatur . 
ne  , la  Meufe  & l’Efcaut. 

3 /ri-  vtnct*m,ntcnon 

Tout  ce  quil  polledoit  en^.  mm*  Re- 
, , O iij 


griaTialu'cum 
ipf*  Romtma 
urbe.  Annal. 
Mctcaf.  pag. 


*44 


Hijloire  de  frein  Cé. 
deçà  des  Monts,  fut  appel- 
le Lotharingia  , d’un  non* 
general , comme  qui-  diroic 
le  partage  & le'  Roïaume  de 
Lothaire..  Le  Duché,  qui,' 
par  corruption  , fut  depuis 
appelle  Lorraine , n’en  faifoifc 
qu’une  portion. 

Il  eftoit  temsqüe  ces  trois 
Princes  s’accordafFent- , s’ils 
ne  voul  oient  eftre  la  proïe 
des  Rebelles  & dés  Barba- 
res , dont  les  uns  troubloicnt 
le  Roïaume,  & les  autres  vou^ 
loient  l’envahir.  Les  Maures’ 
& les  Sarrafins  avoient  fur- 
pris  BeneVent,  & s’eftoient 
emparez  de  la;  plufpart  des 
Places  de  ce  beau  Duché. 
Ils  s’y  maintinrent  plus  de 

10.  ans,  malgré  tous  les  vains 
efforts , que  l’on  fit  pour  les 
en  chafTer.  Le  Pape  Gré- 
goire eftant  mort , le  Cler- 
gé Romain  avoit  élu  Serge 

11.  pour  Souverain  Pontife, 
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èc  . l’avoit  fait  facrer  fans  Annî^-  ®sttïiw 
Attendre  & fans  demander  DucS*101”** 
le  confentement  de  ITmpe- 
reur.  Lothaire,  pour  fe ven- 
ger de  ce  mépris  , envoïa 
Louis  , &>n  fils  aifné,  avec 
des  troupes Cn  Italie.  Dreux 
JEvefque  de  Metz  ÿ & quan- 
tité  d autres  Prélats  accom- 


pagnèrent le  jeune  Prince,  Anifof.'in  yf* 
qui  fignala  fou  arrivée  par  ta  P* 
des  ravages  inouïs.  Le  Pape  ***'*““*' 
& les  Romains  lui  rendi- 
rent , pour  l’appaifer , tous 
les  honneurs  imaginables? 
les  Nobles  & le  Peuple  al- 
lèrent au-devant  de  lui.  Le 
Pape  le  reçut  fur  le  Perron 
de  S.  Pierre  > dont  les  por- 
tes efloient  ferrpées  : elles 
ne  furent  ouvertes  , que 
quand  le  Prince  eut  a (Tu  ré 
qu’il  nreftoit  point  venu  à 
de  mefehantes  intentions. 

Il  ne  tint  pas  parole  5 Ces 
T roupes  continuèrent  à rui- 
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nerleplat  Pais  : ce  qui  obli- 
gea le  Pape  à faire  garder 
, foigneufement  & fermer  les 
portes  de  Rome.  Pendant 
ces  hoftilitez  on  négocia  de 
Anaftaf.  part  & d’autre.  11  y eut  de 
grandes  conteftations  entre 
, les  Prélats  du  parti  Fran- 
çois , & les  Comriïiiïaires  du 
' Pape.  L’Evefque  de  Metz  , 
fils  naturel  de  Charlema- 
gne > faifant  le  plus  difficile, 
on  lui  promit , pour  l’adou- 
AnflaI.Bertid.cir,  de  lui  donner  le  Val - 
pag.  ico.  vid.  Hum  , & de  le  faire  Légat 
du  S-  Siégé  en  France,  & 
pos  tranfaipi-  en  Germanie-  Son  zele  s at- 
nos  ,dc  Pratia-  tiédit  jouand  il  fut  content. 

ni°tvicarii>scl  be  Prince  confirma  l’elec- 
dis  Apoftd.  tion  de  Serge  > qui  le  facra 
3.  tom.  des  R0y  ^es  Lombards  , & lui 

Conciles  de  r r i r 

ïrance.  ht  de  rort  grands  prelens. 

Ce  ne  fut  point  au  nouveau 

Roy , mais  à l'Empereur,  fon 

pere , que  le  Pape  fit  prefter 

ÿnaft.  p.  aji;  le  ferment  de  fidelité. 


Les 
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Les  chofes  ne  fe  pafloient 
pas  auiîi  tranquillement  en 
France  & en  Aquitaine , où 
Charles  eftoit  attaqué  par 
quatre  puifïans  Ennemis. 
De  Tes  meilleures  Troupes 
eftant  en  marche  pour  le 
joindre  , Pépin  leur  coupa 
chemin,  & les  tailla  en  piè- 
ces- La  victoire  fut  entière; 
elle  coufta  très-  peu  au  V ain- 
queur  : la  deffaite  fut  ge- 
nerale , les  Chefs  y péri- 
rent. Il  y eut  beaucoup  de 
Prifonniersja  plufpart  Com- 
tes ou  Prélats  , entre  autres 
l’Evefque  de  Poitiers  ; qui 
avoit  efté  jufques-Ià  le  fer- 
viteur  le  plus  zélé  , que 
Charles  euft  en  Aquitaine. 
En  mefme  tems  les  Nor- 
mands , avec  une  Flotte, 
eftoient  entrer  dans  la  Ga- 
ronne , & faifoient  fur  tou- 
te leur  route  des  ravages 
épouvantables.  On  ne  peut 
Tome  III , P 
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lire  , fans  horreur,  les  em- 
brafemens , les  cruautez  , les 
meurtres  & les  brigandages 
que  le  defir  du  butin  fît  fai- 
re à ces  Barbares  par  toute 
la  France.  D’un  autre  cofté, 
Lambert , grand  homme  de 
guerre  , indigné , qu’on  lui 
euft  refufé  le  Comté  de  Nan- 
tes , avoit  fou  levé  les  Peu- 
ples , & convié  les  Bretons 
à joindre  leurs  armes  aux 
Tiennes.  La  paflion  de  ceux- 
ci  avoit  elle  de  tout  tems 
de  ne  point  dépendre  des 
Rois  de  France  $ &c  ce  n’ef- 
toit  que  par  necefîîté , qu’é- 
puifez  de  force  & d’argent, 
ils  avoient  enfin  confenti  à 
fe  trouver  aux  Aflemblées, 
fous  le  Régné  du  Débon- 
naire comme  membres 
Sujets  de  la  Monarchie 
Françoife.  Il  leur  donna 
pour  Gouverneur  un  Sei- 
gneur du  Pais , homme  dé- 
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voüé  en  apparence  à la  Mai- 
fbn  de  Charlemagne  , fous 
lequel  ilavoit  fervi:  Ce  Duc, 
appelle  Neomene , avoit  ren- 
du hommage  à Charles,  & 
l’avoit  fecouru  dans  les  guer- 
res civiles  : mais  excité  par 
Lambert  , ou  plutoft  par 
l’occafion  qui  n’avoit  point 
efté  fi  belle  , il  fecoüa  le 
joug  des  François , t & fit  des 
courfes  dans  le  Maine , met- 
tant tout  à feu  & à fang. 
Toutes  ces  attaques  firent 
trembler  les  trois  freres  5 & 
dans  la  crainte  ou  ils  ef- 
toient  , de  ne  pouvoir  fè 
foutenir,  s’ils  fe  divifoient,  ils 
tinrent  enfemble  de  grands 
Confeils , fur  les  môïens  de 
prévenir  la  ruine  de  la  Mo- 
narchie. Ils  n’avoient  point 
d’autre  remede , que  de  fai- 
re une  Ligue  , en  confe- 
quence  de  laquelle  ils  en- 
voïerent  des  Députez  à Pe- 
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pin , aux  Normands , à Lam- 
bert 6c  à Neomene  , leur 
dénoncer,*  que  s’ils  faifoient 
quelque  irruption  à l’ave- 
nir , ces  Rois  fe  réuniroient 
pour  chaftier  le  temeraire, 
qui  oferoit  les  attaquer.  Leur 
Ligue  5c  leurs  menaces  ne 
firent  peur  à perfonne  5 leurs 
forces  eftoient  épuifées,  ils 
les  avoient  perdues  en  une 
infinité  de  rencontres  Sc  de 
combats  , 6c  principalement 
en  la  Journée  de  Fontenay  5 
& çes  Princes  avoient  l'un 
pour  l’autre  une  fi  forte  an- 
tipatie,  qu’on  voïoit  bien  que 
leur  union  ne  pouvoit  long- 
tems  fubfifter. 

Dés  l’année  fuivante  fix 
.cens  Barques  ou  vaifleaux 
Normands  entrèrent  dans 
l’Elbe,  pour  ravager  en  Al- 
lemagne , pendant  que  deux 
aytres  Flottes  vinrent  faire 
defceutc , l’une  en  Aqui- 
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taine,  où  elle  pilla  Xain- 
tes  5 & l’autre  dans  la  Neuf- 
trie-  Ces  Pirates  remontè- 
rent jufques  à Paris.  Char-  Annal.  Bertin.- 
les  ne  pouvant  les  repouf-  P« 101! 
fer  , leur  donna,  pour  les 
congédier , lèpt  mille  livres 
pefant  d’argent  : il  les  au- 
roit  mieux  emploïées  à en 
faire  une  bonne  Armée , qui 
taillait  ces  voleurs  en  piè- 
ces- Il  n’eftoit  point  fafché 
de  ces  irruptions  , qui  lui 
donnoient  occafion  de  pil- 
ler lui  - mefmc  fes  Peuples  y > • 

fous  pretexte  de  lever  fur 
eux  dequoi  faire  un  pont 
d’or  à fes  Ennemis.  Ce  n’ef-  ' , 
toit  pas  contre  les  Nor- 
mands, qu’il  eltoit  le  plus 
animé  j mais  contre  Neo-  . 

mene  , qui  ne  celfoit  de 
l’infulter.  Le  Roy , pour  l’ac- 
cabler, s’accorda  avec  Pé- 
pin , à qui , pour  un  fimple 
hommage , qu’il  vint  lui  rcn- 

P llj 


Î74  Hiftoire  de  Trance. 
dre  en  perfonne  , il  aban- 
donna l’Aquitaine , qu’il  ne 
pou  voit  plus  conferver.  Il 
s’y  eftoit  rendu  odieux  par 
l’alTaflinat  de  Bernard,  Duc 
de  Languedoc  , autrefois 
Galant  de  Judith.  Ce  Duc 
avoit  en  Aquitaine  des  Amis 
puiiTans , qui , en  vengean- 
ce de  ce  meurtre , dont  ils 
eftoient  tous  allarmez , a- 
voient  conjuré  contre  Char- 
les. 

Annal  Metenf.  Ses  forces  raffemblées , il 

ad  an.  s4y.  jnarcha  ^ contre  Neomene  * 
qui  vint  au-devant  de  lui > 
& deffit  les  François  à plat- 
té- couture.  Le  Roy  fut  des 
premiers  à fe  fauver.  L’en- 
vie de  reparer  cette  difgra- 
ce  en  attira  une  nouvelle  5 
il  fut  battu  une  fécondé  fois  * 
avec  encore  plus  de  perte. 
Son  Armée  eftoit  compofée 
de  Saxons  & de  Neuftriens  : 
ceux-là  faifoient  l’avantgar- 
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de  , & ceux-ci  le  corps  de 
bataille  : les  uns  & les  au* 
très  eftoient  pefamment  ar- 
mez , & accoutumez  de  tout 
tems  à ne  fe  battre  que  de 
prés , l’épée  ou  la  hache  en 
main.  La  Cavalerie  Breton- 
ne eftoit  armée  à la  legere , 
& combattoit  à la  manière 
des  Numides,  voltigeant  çà 
& là  pour  harceler  Ton  En- 
nemi 5 l’attaquant , ou  pre- 
nant la  fuite , & revenant  à 
la  charge  , félon  le  plus  ou 
le  moins  qu’elle  trouvoit  de 
reflflance.  Les  Saxons  acca- 
blez d’une  grefle  de- flèches, 
que  cette  Cavalerie  déco- 
choit  fans  cefle  fur  eux  > re- 
culèrent d’abord , & mirent 
la  confufion  dans  le  Corps 
de  bataille  > qui  fut  aufîi 
bien-toft  couvert  d’une  nou- 
velle nuée  de  dards.  Toute 
-l’Armée  cufL  péri , fi  la  nuit, 
qui  furvint , n’eu  fl:  feparé 

P iiij 
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les  combattans.  Au  point 
du  jour  on  fe  rangea  en  ba- 
taille de  codé  & dlautre  j 
mais  les  François  afFoiblis 
J par  la  perte  du  dernier  com- 

bat , fe  retirèrent  dans  leur 
j^uod cernens  Camp.  Charles  eut  peur 
carolus,  ni-  qu’on  ne  l’y  forçait,  il  s’en- 

dés  la  nuit  fuivante, 

folutus  y noctu , _ . , , 

in/cio  exercé.,  lans  en  avoir  communique 
dam  auf agit , qU ’à  quelques  - uns  de  fes 
Çonfidens.  Son  Armée  fe 
riis . & omni  débanda  le  lendemain  : une 
Regio  partie  fut  mife  en  pièces, 
tcnf.  p.  3o$.  une  autre  le  lauva,  le  relte 
fut  fait  prifonnier.  Les  Bre- 
tons pillèrent  le  Camp,  & 
s’en  retournèrent  chez  eux , 
portant  en  triomphe  les  dé- 
poüilles  du  Roy  de  France* 
Neomene,  fier  de  fa  vic- 
toire , court  les  terres  de 
Charles  , envoie  du  monde 
en  Poitou , s’empare  de  Ren- 
nes & de  Nantes,  & de  la 
meilleure  partie  du  Maine- 
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ïl  chalTe  de  Bretagne  tous 
les  François  qui  y eltoient  5 
il  publie  des  Loix  en  Ton 
nom  , & prend  le  titre  de 
Roy.  Les  Evefques  du  Païs 
refuferent  d’y  confentir , foit 

Î>ar  jaloufie  , pour  ne  pas 
ai ITer  prendre  trop  d’auto- 
rité à ce  nouveau  Prince, 
en  lui  donnant  un  fi  grand  ' 
nom  5 foit  par  attachement 
pour  la  Famille  de  Charle-  y 

magne , à laquelle  la  pluf- 
part  dévoient  leur  éleva-  t 

tion  5 foit  enfin  qu’ils  ap- 
prehendafient  que  la  fortu- 
ne ne  changeait  , & que  / 
Charles  devenu  vainqueur , 
ne  les  châtiait  feverement » 
d’avoir  facré  fon  Ennemi. 

Cette  refiltance  embaralïoit  i.tom.DucK. 
fort  Neomene,  d’autant  plus  P-  4°7*- 
qu’en  ce  tems-là  on  n’eltoit 
point  reconnu  Roy  , que 
l’on  n’eult  elté  couronné  par 
un  Evefque  du  Païs  , du  , - 


. -r  " 


S.  Convoion , 
Abbé  de  R be- 
don. 
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confentement  de  tous  les 
autres  : mais  il  n’eft  rien  de 
difficile  à un  homme  de  tef* 
te,  quand  il  a le  pouvoir  en 
main.  « 

Ces  Prélats  n’eftoient  point 
d’une  conduite  irréprocha- 
ble , ils  pafîoient  pour  Si- 
mon iaques  j & le  bruit  cou- 
roit  parmi  le  Peuple , qu’ils 
avoient  acheté  la  Dignité 
d’Evelque,  & vendoient  les* 
Ordinations.  Sur  les  plain- 
tes que  lui  en  fît  un  faint 
Abbé  , Neomene  convo- 
qua un  Concile  pour  en 
juger.  Cette  première  AP- 
îèmblée  fut  fort  tumultueu- 
fe  j on  en  vint  à de  grands 
reproches  : le  Prince  , qui 
n’ofa  pouffier  trop  loin  la 
violence  , renvoïa  cette  af- 
faire au  Pape  : mais  Rome, 

Î>ar  ménagement  ou  pour 
es  Prélats , ou  pour  Char- 
les qui  les  protegeoit , di£ 


Charles/?  chauve.  179 
ferant  de  la  terminer , Neo-  Voïezl’Epif- 
menc  impatient  afl'embla  un  *re  ^modale 

1 , v t1  r duIV.Cona- 

autre  Sinode , ou  ces  Evel-  ic  de  jours 
ques  intimidez  fe  condam-  pag.  69.  du  5, 
nerent  eux-mefmes  à eftre  Tora=d«c<> 

j r r 1 n • J r eilcs  dc  Fran* 

depolez.  Le  Prince , de  Ion  Cc.  L’infcrip- 
autorité , en  établit  d’autres  *»on  de  cette 
en  leurs  places;  & pour  avoir 
un  Archevelque  qui, au  rerus  gentis  Britan- 
de  celui  de  Tours,  facraft 

7 m -i  r • Ht  l autre  fi- 

les nouveaux  élus , il  erigea  piftrc  sinodalc 

Dol  en  Métropole  de  la  aux  Evefqucs 
Province.  Ce  nouvel  Ar-dc  Br«agnc£ 
chevefque  l’y  couronna  Roy  mc§tomc.mC 
en  prefence  des  Ellats  dc 
fon  petit  Roïaume.  Le  Pa- 
pe & un  Concile  s’élevè- 
rent contre  ces  entreprifes, 

& menacèrent  Neomene  de 
lancer  contre  lui  les  fou- 
dres de  l’Eglife.  Il  lit  peu 
de  cas  de  ces  menaces  3 il 
eftoit  aimé  & eftimé  en  fon 
Païsj  il  avoit  des  Troupes 
fur  pied  3 c’eftoit  une  bon- 
. ne  telle  : çes  avantages  lui 
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donnoient  une  fi  grande  con- 
fideration , que  le  Pape  n’ofa 
palier  outre. 

L’audace  de  ce  Prince  ve~ 
noit  principalement  des  con- 
jonctures favorables  , qui 
lui  donnoient  la  liberté  de 
tout  ofer  impunément.  La 
famine  eftoit  en  France  5 
Charles  y eftoit  méprife,* 

‘ fon  orgueil  & fes  vexations 
l’avoient  rendu  infuppor râ- 
ble : ce  n eftoit  plus  ce  Prin- 
ce , qui  ne  fe  gouvernoic 
que  par  le  confeil  des  Evef- 
ques  j au  contraire  , il  Ce 
mocquoit  d’eux.  Les  Grands, 
de  leur  cofté,  refufoient  de 
lui  obeïr  j chacun  , en  par- 
ticulier, avoit  des  Troupes 
pour  le  defFendre  : tous  ten- 
aoient  à l’independance  : il 
avoit  peu  de  monde  & point 
d’argent  pour  en  lever.  Les 
Normands  continuellement 
faifoient  ravage  ftir  fes  T er- 
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res , aujourd’hui  d’un  codé , 
demain  d’un  autre.  Pour  • 

comble  de  malheur , la  hai- 
ne &;  la  divifion  s’eftoient 
“glifTées  de  nouveau  dans  la 

Maifbn  ^ Roïale-  Un  Sei-  AnnaLMetenC 
gneur  d’Aquitaine  aïant  eu  pag.  30a. 
la  témérité  d’enlever  la  fille 
de  l’Empereur,  Charles  don- 
na retraite  & protection  ail 
RavifTeur  , qui  eftoit  fon 
Vafîal.  Ce  rapt  fit  grand 
bruit  j Lothaire  vouloit  s’en  j. 

venger  : Charles  fe  purgea 
par  ferment , qu’il  n’y  avoir 
point  eu  de  part  : Louïs  le 
Germanique  fut  lç  média- 
teur : il  lui  falut  plus  d’u- 
ne année  à calmer  l’Em- 
pereur , qui  n’auroit  ja-  . ' 
mais  confenti  au  mariage  de 
fa  fille  , quoiqu’il  n’y  eiill 
plus  de  remede  , fi  de  la 
part  de  Charles  , il  n’euffc 
craint  quelque  irruption  , 
dans  le  tems  qu’il  avoir  be- 


la  X . 


847. 


Romani  quo- 
que , ut  dixi- 
mus , novi  elec- 
tione  Pontificis 
congaudentes , 
cœperunt  ite- 
rum  non  me- 
diocriter  con- 
triftari,  eo  quoi 
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foin  de  toutes  fes  forces  en 
Italie. 

Les  Maures  tout  récem- 
ment eftoient  venus  jufques 
à Rome  i ils  en  bru  lièrent 
les  fauxbourgs , & pillèrent 
le  fameux  Temple  de  Saint 
Pierrejils  enlevèrent  le  Tre- 
for , qui  effcoit  immenfe.  Ils 
n’eurent  point  le  plaifir  de 
l’emporter  jufques  chez  eux, 
un  coup  de  vent  les  fit  périr, 
& abifma  en  mer  cette  quan- 
tité prodigieufe  d’ouvrages 
d’or  & d’argent,  dont  les  Pa- 
pes & les  Princes  avoient , à 
l’cnvi,  enrichi  cette  célébré 
Eglife.  Serge  II.  ellantmort 
fur  ces  entrefaites,  Leon  IV. 
lui  fucceda  : les  Romains 
n’ofoient  l’inftaller  fans  a- 
voir  eu  auparavant  le  con- 
fentement  de  l’Empereur } 
mais  fe  voïant  fans  Chef, 
& craignant  que  les  Sarra- 
lîns  ne  revinrent  les  allie- 
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ger  , la  necefïité  & la  peur  fine  imptrUti 

Tes  forcèrent  de  facrer  le ZaoTifm'L 
Pape,  fans  la  permiffion  de  turum  confe- 
Lothaire.  Leon  s’en  difcul-  crare  Pontifi- 
pa  , & aïant  efté  accufé  de 
ne  pas  oblerver  les  Loix  urbu  mnximi 
faites  par  l’Empereur,  il  lui  mttuebAnt > 

, . • 1 1 1 1 1 tterum.ut  ohm, 

écrivit  dans  les  termes  tes  aUis  ab  h^ftibus 
plus  fournis , pour  l’aflur ctfuîjfet  ob/ejfa. 
qu’il  garderoit  inviolable-  **oc  t,more  & 
ment  toutes  les  Ordonnan-  teniti,eum,fmt 
ces  6c  celles  des  Rois  fes  permiffu  pr'm- 
prédecefleurs.  Lothaire  ren-  c*£*r 

r a 1 ' r t t i*  confecravemnt, 

voia  Ion  hls  aune  en  Italie  Anaftaf.  in 
pour  reprimer  les  Sarrazins , Lconcm  lv< 
6c  pour  contenir  les  Italiens  pas‘ * 
dans  le  devoir.  Ce  voïage 
ne  fut  point  heureux  j le 
Prince  fut  battu  par  les  In- 
fidèles , ôc  il  n’eut  fa  revan- 
che que  trois  ans  apres.  * 

Cette  deffaite  6c  celle  de 


Louïs  le  Germanique  , qui 
fut  vaincu  par  des  Rebel- 
les à peu  prés  dans  le  mef- 
me  tems  , faifoit  plaifir  à 


• S48. 
& 849. 
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, Cette  vifion 
eft  rapportée 
dans  les  Anna- 
les de  Metz  , 
p.  30tf.  elles 
' reculent  la. 
more  de  Nco- 
menede  dix  à 
onze  ans  ; j'ai 
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Ncomene  , qui  avoit  cfté 
allarmé , moins  des  menaces 
du  Roy  Charles,  que  de  la 
Ligue  que  les  trois  freres 
avoient  renouvellée  entre 
eux.  Revenu  de  la  peur  que* 
cette  confédération  lui  avoit 
donnée,  il  furprit  Angers, 
& il  recommença  fes  cour- 
fes  dans  le  Maine  & dans 
le  Poitou.  Tous  ces  affronts 
mettoient  Charles  au  defef- 
poir , fans  pouvoir  s’en  ven- 
ger. 11  en  conceut  quelque 
efperance  par  la  mort  de 
cet  Ennemi  , qui  mourut 
quelques  années  après  , ou 
de  maladie , ou , félon  quel- 
ques vieux  Auteurs  , d’un 
coup  qu’il  receut  en  fonge. 
A cette  nouvelle  , le  Roy 
s’avança  vers  cette  frontiè- 
re , où  il  trouva  les  Bretons, 
qui  venoierit  au-devant  de 
lui.  Quoique  le  fils  de  Neo- 
mene  ( l’Hiftoire  le  nomme 

Heru  fpée  ) 
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Herufpée  ) n’eut  ni  le  bon  foiyi  fa  cîiro~ 
efprit , ni  le  courage  de  fqn  Ann§cs  dc  s.  : 
pere  , Tes  Troupes  6c  fes  Bertin.qui  font 
Officiers  avoient  la  mefme  Plus.ex??cj.; 
valeur.  Il  y eut  un  çom- u vemé , la 
bat  , o il  Charles  n’eut  pas  datte  de  cette 
l’avantage  : On  n’en  vint  ^ 
point  aux  mains  une  le-  certaine, 
coude  fois  : la 
par  le  Traité, 
clu , Herufpée 
au  Roy , de  Ja 
Bretagne  ,*  6c  Charles  de 
fon  collé , confentit  ou  dif- 
fîmula  qu’Herufpée  prift  le 
nom  de  Roy,  6c  qu’il  demeu- 
rait maiflre  de»  Villes  de 
Rennes  6c  de  Nantes  , qui 
avoient  eftéde  tout  temsde 
la  domination  Françoife. 

Ce  nouvel  efchec  fai  fane 
connoiflre  à Charles  , que 
les  Bretons  efloient  trop 
forts  pour  efperer  de  les  ré- 
duire j il  tourna  fes  penfées 
du  codé  d’Aquitaine,  pour 
Tome  ///.  CL 


Paix 'le  ht  j 


• r Anna 

qui  fut  con-  ihiim 
fît  hommage 
Province  de 


Annal.Metcnf.. 
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tafcher  de  s’en  emparer  par 
intrigue  ou  par  violence. 
Les  débauches  de  Pépin  > 
fes  vices  & fes  brigandages 
lavoient  fait  tellement  haïr, 

Annal.Metenf.  que  les  Grands  & le  Peu- 
pag.  304.  pie  ne  pouvant  plus  loufrrir 
les  faillies  de  cet  Emporté, 
qui  ne  faifoit  rien  par  rai- 
‘YY  fon  , & qui  avoit  de  tems 
en  tems  des  accès  de  fureur, 
dans  lefquels  il  s’abandon- 
Annal.  Bmin.  noit  aux  plus  cruels  ex- 
pag.  103.  cés  : refolurent  de  r appel-^ 
1er  Charles , quoique , quel- 
que tems  auparavant , ils  fe- 
fuffent  lignez  pour  le  chaf- 
fer  de  leur  païs.  La  pluf- 
part  des  Evelques , des  Com- 
tes & des  gens  de  guerre  fe 
■ trouvèrent  à Orléans , ou  il 
fut  proclamé  & couronné 
tout  de  nouveau  Roy  des 
, Aquitaines.  Ce  ne  fut  pas 

fans  jaloufie,  que  fes  freres 
virent  ce  bonheur , qui  aug- 
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mentoit  fes  forces  &:  leur 
inquiétude  : mais  ils  eftoient 
fi  embarafTez  , Louis  à pa- 
cifier l’Allemagne  , & Lo- 
thaire  à envoïer  de  grands 
fecours  en  Italie , qu’ils  n’o- 
ferent  le  troubler  dans  fa 
nouvelle  Roïauté.  Les  com- 
"mencemens  en  furent  heu- 
reux j il  fut  receu  dans  le 
Pais , & par  adreile , ou  par 
argent , il  fe  faifit  de  fes  ne- 
veux. Pépin  fut  livré  par  les 
Aquitains  : il  le  fit  d’abord 
enfermer  dans  une  Abbaïe 
de  SoifTons  j Charles , cadet 
de  Pépin , fut  fait  Moine  à 
Corbie  : il  s’enfuit  à quel- 
que tems  de  là , &;  après  di- 
verfes  avantures  , fon  On- 
cle, Louis  le  Germanique , 
le  fit  nommer  d’autorité  à 
l’Archevefché  de  Mayence. 

Ces  fuccés  promettoient  à 
Charles  une  paifible  pofTef- 
fion  de  fon  nouveai^Roïau- 

QJj 
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me  , s’il  avoit  fçu  s’y'  coir-; 

853.  ferver.  Au  lieu  dé  s’appli- 
quer  à gagner  l’amitie  des 
Grands , il  fe  mit  à les  mal- 
traiter plus  par  bizarrerie, 
que  pour  les  punir  du  pafc 
fé  i faifant  afl’afliner  l’un, 
pillant  les  .Terres  de  l’au- 
tre , & ne  gardant  avec  au*- 
cun  ni  juftice  ni  bienfean- 
Aond.  FuU.  ce.  Dégoûtez  de  ce  nouveau 
l»ag.  ss ».  Mailtre  , ils  députèrent  en 

Allemagne,  pour  conjurer 
le  Germanique , ou  de  venit 
lui-mefme  prendre  pofTef- 
lion  de  l’Aquitaine  , dont  ils 
. . . lui  offraient  la  Couronne  f 

ou  de  leur  envoïer  un  de 
- fes  enfans  , qui  fuft  capable 

de  la  porter  5 lui  déclarant, 
qu’à  Ton  refus  * ils  appelle- 
. . roient  les  Infidèles  , & fé 
donneraient  à eux  plûtoft 
que  d’eftre  expofez  à la  ty- 
rannie de  fon  frere.  Louis 
6c  Chyles  s’eftpient  pro 


Gh  a r i E s le  Chauve.  i8£ 
mis  une  fidelité  éternelle  i . 
mais  cette  union  fi  eftror- 
te  eftant  fondée  fur  l’inte- 
refï , l’interefl:  la  rompit  auf- 
fi  - tofl:  qu’aux  dépens  de 
Charles  , Louis  eut  trouvé 
l’occafion  de  placer  un  de 
fes  Enfans.  L’ambition  & 
l’interefl:  , le  grand  mobi- 
le de  tous  les  hommes,  & 
principalement  des  Princes , 
raïant  donc  enfin  emporté 
fur  toutes  les  Loixdela  ju£ 
tice  & de  l’amitié  , Louis 
envoïa  , avec  des  troupes , 
un  de  fes  fils  en  Aquitaine  , 
recueillir,  à ce  qu’il  croïoit/ 
eette  bonne  fortune.  La  for- 
tune eft  legere  , & elle  fe 
joue  fouvent  de  ceux,  qui 
s’y  abandonnent.  Le  Prin- 
ce , en  arrivant , ne  trouva  . 
ni  parti  puiflant , ni  tout 
Ce  qu’on  lui  a voit  dit.  Il  Annal,  ad  ann«’- 
fut  joint  par  quelques  Sei- 
gneurs  j le  plus  grand  nom^ 

QJij. 
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bre  demeura  dans  l'inaction,' 
attendant  à fe  déclarer  félon 
les  évenemens. 

D’un  autre  cofté,  Char- 
les eftoit  en  campagne  a- 
vec  une  bonne  Armée,  qui 
mettoit  à feu  &à  fang  tou- 
tes les  T erres  des  mécon- 
tens , & qui  enfin  força  le 
Prince  de  retourner  en  Al- 
lemagne , avec  la  honte  d’a- 
voir tenté  de  dépoiiiller  (on 
Oncle , fans  avoir  pu  y réuf- 
lir.  Quand  la  conjuration 
commença  à fe  découvrir, 
Charles  avoit  envoie  folli- 
citer  fon  frere  aifné  de  fe 
liguer  avec  lui.  La  vue  de 
Lothaire  n’eftoit  point  de 
prendre  parti , mais  de  laif- 
fer  battre  fes  freres  , & de 
les  échauffer  fous  - main, 
pour  profiter  de  leurs  que- 
relles. A peine  eut-il  con- 
Bertio.  clu  un  T raité  avec  Char- 
• ***•  les , que  , fur  les  plaintes  du 
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Germanique  , il  en  fit  un 
autre  avec  lui , ne  cherchant 
qu  a les  animer  , fans  don- 
ner fecours  à aucun  : il  ne 
pouvoit  alors  en  fournir  de 
confiderables  , il  avoir  be- 
foin  de  fes  forces  pour  fe 
maintenir  en  Italie  , où  el- 
les nettoient  pas  fuffifantes 
pour  repoufler  les  Sarrafîns, 
qui  continuoient  de  la  pil- 
ler. Lothâire  d’ailleurs  n’a- 
voit  plus  cette  vivacité , qui 
l’avoit  rendu  fi  remuant. 
Sur  le  déclin  de  laee  , il 
%’eftoit  donné  aux  plaifirsj 
& après  la  mort  de  fa  fem- 
me,qui  avoit  eu  tout  pouvoir 
fur  liii , il  avoit  pris  pour  fes 
MaiftrefTes  deux  jolies  Paï- 
fannes  d’une  de  fes  Maifons 
de  campagne. 

Ces  excès  dans  un  hom- 
me, qui  approchoit-  de  foi- 
xante  ans  , l’eurent  bien- 
tott  épuifé.  Quand  il  fe  vit- 
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hors  d’elperance  de  guérir; 
il  prit  l’habit  de  Moine 
dans  l’Abbaïe  de  Prom , 
pour  diminuer  l’horreur  qu- 
on  auroit  eu  de  fa  mémoi- 
re , s’il  fuft  mort  fans  avoir 
donné  quelques  marques  de 
repentir  de  tous  les  crimes, 
qu’il  avoit  faits.  Dans  ces 
tems  d’ignorancô,  un  hom- 
me mourant  dans  un  froc , 
elloit  regardé  comme  un 
Saint , fur  ce  que  les  Moi- 
nes publioient , que  la  prilc 
de  leur  habit  eftoit  un  fé- 
cond Baptefme  , & qu’en» 
trer  en  leur  Compagnie  , 


e’efloit  dépouiller  le  vierl 
homme  , & fe  revenir  du 
nouveau.  On  ne  démefloit 
point  que  ce  n’eft  pas  l’ha- 
bit qui  fait  le  véritable  Moi- 
ne. Lothaire  ne  fut  malade 
que  cinq  à fix  jours  5 il  mou- 
rut l’an  quinziéme  de  fon 
Empire.  Sa  penitence,  quoi- 
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que  courte tardive  , fit 
oublier  ; à bien  des  gens, 
qu’il  aftoit  outragé  ion  Pere 
de  la  maniéré  la  plus  indi- 
gne y pillé  les  Eglifes  , ran- 
çonne les  Peuples  & les  Ec- 
clefiaftiques  5 ravi  le  bien 
de  fes  freres  > fait  mille  faux 
fermens  ,*  & enfin  qu’il  eftoit 
la  caufc  de  la  mort  d’un 
nombre  innombrable  d’hom** 
mes  de  tous  les  Ordres  > par 
fes  guerres  injuftes.  Il  laif- 
fa  trois  fils  légitimés , Louis, 
Lothaire  & Charles.  Il  leur 
partagea  fes  Eftats  avant 
que  de  fe  faire  Moine.  A 
Louis,  qui  eftoit  l’aifné,  il 
donna  l’Italie , avec  le  titre 
d’ Empereur;  Lothaire  eut  le 
Roïaume  de  Lorraine  $ & 
Charles  celui  de  Provence, 
qui  comprenoiç  le  Lyon- 
nois. 

Quelque  inclination  que 
les  Qnçlçs  çuflçnt  à profit 
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ter  de  la  foiblefle  de  leurs 
neveux  , ils  n’oferent  d’a- 
bord les  troubler  âans  la 
jouïffance  de  leurs  Eftats, 
parce  que  eux-mêmes  avoiéç 
dans  les  leurs  beaucoup  d’af- 
faires  à démefler.  Ce  n’efi* 
toient  que  révoltés  par  toute 
l’Allemagne  , aujourd’hui 
d’une  Nation  , demain  d’u- 
ne autre  * & la  fortune  en 
ces  rencontres  s’eftoit  raon-f 
trée  bien  inconfiante  , lç 
Germanique  > jufques  - là  , 
aïant  efté  tantoll  vainqueur, 
Çi  tantoft  battu.  Charles  ef- 
toit  mailtre  de  l’Aquitaine, 
mais  il  y eftoit  fi  fort  haï , 


qu'il  receut  la  prière  __ 
plufpart  des  Grands  , qui 
lui  demandèrent  pour  Roy 
un  de  fes  fils  , qui  portoit 
Ton  nom.  Quoique  ce  ne 
fefl:  cju’un  enfant  * lçs  Eftaçs 
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du  Païs  aflemblez  à Limo- 
ges , le  firent  facrer  & cou- 
ronner. Ils  eftoient  fi  con- 
tens  d’avoir  un  Roy  parmi 
eux > pour  l’élever  à leur  ma* 
niere,  que, fans  demander  fe- 
cours,  ils  défirent  des  Nor- 
mans,qui  s’étoient  avancez 
jufques  à Poitiers.  Le  carna- 
ge rut  grand,  6c  à peine  fe  fau- 
va-t-ildeux  ou  trois  cens  de 
ces  Barbares.  Le  zele  des 
Aquitains  fe  r’allentit  bien- 
tôt: ; foit  par  legereté , foie  856. 
par  haine  contre  le  pere , ils  “ 
chafierent  le  petit  Charles 
cinq  ou  fix  mois  apres , 6c 
rappellerent  Pépin , qui  s’ef- 
tant  enfui  de  Soiflons,  a-  - 
voit  repris  le  çafque  6c  l’é- 
pée. Si  ce  nouvel  A&eur 
*avoit  eu  un  peu  de  condui- 
te , il  auroit  embaraflTé  Char- 
les , d’autant  plus  que  dans 
ce  tems  - là  les  Grands  de 
tous  fes  Eftats , de  France 
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comme  d’Aquitaine  , follU 
citoient  le  Germanique  de 
paffer  en  Neuftrie  , & de 
venir  s’en  emparer.  ' Cette 
première  tentative  n’euc 
point  de  fuccés.  Sur  l’avis 
qu’on  reçut , que  Louis  a-r 
voit  efté  defFait  , les  mé-r 
contens  firent  leur  paix , ré7 
iolus  de  fouffrir  le  joug  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  euffent  trouvé 
l’occafion  de  s’en  délivrer. 

Charles  , dans  cçt  interT 
yalle  , pourfuivit  les  Nor- 
mands, qui  continuoient  de 
defoler  & de  ruiner  tout  fon 
païs , détruifant  les  Eclifes , 
mafTacrant  fans  pitié  les  Er 
vefques  & les  Preftres , brûr 
Iant  les  Villes  & les  Vidan- 
ges , • & augmentant  leurs 
cruautez  d’une  année  à au? 
tre  , parce  que  plus  ils  faiT 
{oient  de  mai,  plus  on  leur 
donnoit  d’argent  pour  les 
appatifer.  Çumipe  ils  fe  sa#r 
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tonnoient  dans  une  des  1 (les 
de  la  Seine , il  alla  les  y alfie- 
gei*.  Ces  braves  hommes  n’ef- 
toient  pas  gens  que  l’on  for- 
çait fi  aifément  : 11  euft  pu 
a la  langue , en  venir  à bout, 
fi  une  nouvelle  conjuration 
ne  l’euft  obligé  de  mar- 
cher contre  fon  freré  le  Ger- 
manique > qui  eftoit  entré 
en  France  avec  une  grande 
Armée.  Sur  les  inftances 
des  mécontens , qui  le  pref- 
foient  depuis  quatre  ans, 
Louïs  eftoit  venu  à Pon- 
tyon,  où  les  Evefques  & les 
Comtes  allèrent  lui  drendre 
hommage.  Charles  fe  pre- 
fenta  pour  le  combattre  j 
mais  le  jour  afligné , & les 
Armées  de  part  & d’autre 
eftant  rangées  en  bataille , 
il  fe  retira  fecretement , a- 
vant  qu’on  fonnaft  la  chàr- 
ge  , & s’enfuît  jufques  en 
Aquitaine  , de  peur  d’eftre 
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Fuid. p. 555.  abandonné,  & livré  par  (es 
propres  troupes.  11  n’igno- 
rojt  pas  à quel  point  on  le 
haïiïoit.  L’Armée  indignée 
- de  fa  lafchcté  , fe  donna  à 
fôn  frere , qui  poufla  jufques 
^ Sens , où  il  fut  couronné 
par  l’Archevefque  Gane- 
lon , également  ingrat  & 
infidèle  envers  fon  Roy. 
Ibid.  Louïs  fut  éblouï  de  ces  heu- 
reux commencemens  3 il  ren- 
voïa  fes  bonnes  troupes  en 
Allemagne  , pour  ne  pas 
donner  de  jaloufie  à fes  nou- 
veaux Sujets  , à la  merci 
defquels  il  palîa  l’Hiver  en 
plaifirs,  au  lieu  de  pourfui- 
vre  fon  Ennemi.  Il  diflri— 
Annal.  Bertin.  bua  aux  Grands  , aux  uns 
pag.  no.  des  Gouvernemens  j aux  au- 
tres de  riches  Abbaïes , mais 
ne  pouvant  donner  à tous , 
ceux  qui  n’avoient  rien  eu , 
foit  par  reffentiment  , foit 
dans  la  vue  d’en  retirer  une 
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recompenfe  de  Charles , l'a- 
vertirent fecretement  de  l’ef* 
tat  où  eftoit  fon  frere,  & 
le  prefferent  d’en  profiter. 
L’indifcretion  de  Louis  ôC 
fa  fimplicité  lui  euflent  coû- 
té la  vie  ou  la  liberté,  s’il 
ne  fe  fuft  fauvé  à propos  , 
dans  le  tems  que  les  traiftres 
complotoient  de  l’ abandon- 
ner. Charles  rentré  dans  fon 
Roïaume  , vouloir  pourfui- 
Vre  fon  frere  : le  Roy  de 
Lorraine  s’entremit  de  les 
accommoder  : comme  il  e£» 
toit  placé  entre  fes  deux 
Oncles , il  craignoit  d’eftre 
la  vi&ime  & la  proïe  de  l’un 
& de  l’autre.  Il  travail- 
la à leur  Traité  pendant 
plus  d’une  grande  année*  & 
enfin  l’aïant  achevé , il  mé- 
nagea une  entrevue , où  ces 
Princes , en  fa  prefence  , fc 
promirent  d’eftre  bons  amis, 
& deconferver  à jamais  une 
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amitié  parfaite  avec  les  Roid 
leurs  neveux  : c’eft  la  for- 
mule ordinaire  de  tous  les 
Traitez  de  Paix  , fur  la- 
quelle les  Potentats  ne  font 
aucune  attention  , qu’autant 
que  leur  permet  leur  inte- 
refl. 

Charles j parce  Traité, 
ne  fut  pas  délivré  de  tous 
fes  Ennemis  j il  en  avoit  de 
formidables  dans  le  cœur 
du  Roïaume  : c’elloicnt  les 
Normands  , qui  y conti- 
nuoient  leurs  ravages  : & à 
l’une  des  extremitez,  les  Bre- 
tons , toujours  difpofez  à fai- 
re des  courfes  fur  fes  Ter- 
res , comme  Charles  , de 
fon  collé , ne  manquoit  ni 
de  volonté  ni  le  moment 
d’envahir  les  leurs.'  He ruf- 
pee  aïant  eüé  tué,  quelques- 
uns  difent  par  Salomon , fon 
parent  & Ion  fuccefleur , le 
Roy  alla  fur  la  frontière. 
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pour  fomenter  les  troubles* 

& pour  entrer  dans  le  Païs , 
lî  la  guerre  s’y  allumoit  en- 
tre les  differcns  partis  > mais 
tous  s’eftant  réunis  pour  é- 
lire  Salomon  , homme  de 
mérité  & de  courage , il  re-  863. 
nouvella  avec  lui  le  Traité  -dfc  ~ — 
fait  quatre  ans  devant  avec  pagna3‘^cenr' 
fon  prédecefleur  > & aux  Bcrtinian.  p. 
mefmes  conditions , notam-  “T*  Sa!°™oa 
ment  celles  de  l’hommage  ^dlns^ies 
& du  tribut  annuel  de  cin-  Annales  de 

quante  iivres  pefant  d’ar-  ^/lcuks^u* 
gent.  Pour  reprimer  les  en-iCj  Pape”  hd 
treprifes  tant  des  Bretons  onc  écrUq. 
que  des  Normands,  Char- 
les donna  le  Gouvernement 
d’entre  la  Loire  & la  Sei- 
ne ( ce  que  l’on  appelloic 
le  Duché  de  France  ) à un 
Comte , qui , pour  fa  valeur,: 
fut  furnommé  Robert  le  Fort  ; 867. 

il  fut  tué  en  une  rencon-  

tre  , les  armes  à la  main , 
combattant  contre  les  Nor- 
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^ mands.  C’eft  la  fouche  des 
Rois  de  la  troilîéme  Raee* 
Pépin  , d’un  autre  collé, 
tavageoit  ^Aquitaine  : mé-» 
prifé  des  Grands  & du  Peu* 
pie  , il  avoit  apoflalié  > & 
s’eftoit  fait  Chef  des  Nor-* 
mands , avec  lefquels  il  exdr- 
l"rf"  ^ çoit  des  eruautez  inconce* 
vables.  Il  fut  pris  paradref- 
fe , enfuite  condamné  à mort 
par  les  Grands  de  la  Na- 
tion. Son  Oncle  commua  la 
peine  * & le  fit  enfermer  au 
Château  de  Sentis. 

Ces  ennemis  du  dehors 
ifefloient  pas  les  plus  dan* 
gereux  > Charles  en  âvoit 
dans  fa  Famille, qui  lui  fai- 
foient  bien  plus  de  peine: 
c’eftoient  fes  propres  en- 
fans  > qui  lui  aonnoient  de 
grands  chagrins  , par  leurs 
mauvaifes  inclinations.  Sa 
fille,  nommée  Judith , avoit 
eflé  mariée  à un  Roy  An- 
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glois , apres  la  mort  duquel 
elle  eftoit  revenue  en  Fran- 
ce : Elle  demeuroit  à Sen-  Annal.  Baria; 
lis > fous  la  direction  & à la  PaS*  XI3* 
garde  de  l’Evefque.  Cette 
Princefle  s’ennuïant  de  ne 
point  avoir  de  mari,  fe  tra- 
veflit  pour  fe  fauver  j & a- 
vec  Paide  d’un  de  fes  frè- 
res , elle  fe  fit  enlever  par 
Baudoüin,Foreftierde  Flan- 
dre ; c’eltoit  ce  que  nous  ap- 
pelions Grand  - Maijlre  des 
Baux  & Forejls.  Ce  rapt  cf- 
toit  d’un  grand  éclat  : Char- 
les fit  excommunier  fa  fille 
& le  raviïïeur  : ils  allèrent 
à Rome  y demander  mife- 
ricorde  & la  protection  du 
faint  Pere.  Ce  ne  fut  qu’a- 
prés  un  long  tems , que  fur 
fes  vives  inltances , le  Roy 
leur  pardonna  , & confen- 
tit  au  mariage.  Baudoüin  fut 
fait  Comte  de  Flandre.  Ce 
fut  le  premier,  & lafouche  de 
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tous  les  autres.  De  quatre 
fils  qu’avoit  Charles  , il  en 
c^rloman  & avoir  fait  deux  d’Eglife  > 
Lothairc.  afin  moins  divifer  for! 

Roïaume  âpres  fa  mort. 
AnnaLMetcnf.  Quand  on  né  confulte  que 
PaS-  vy  Tinterefl:  fur  la  vocation  des 
énfans , que  de  malheurs  on 
leur  attiré  ! L’un  de  ces  deux 
Princes  mourut  en  fon  Ab* 
baie  fans  avoir  fait  parler 
de  lui.  L’autre , plus  petu* 
Jant , fit  une  malheureufe 
fin  : quoique , par  violence , 
il  euft  efté  ordonné  Dia- 
cre , il  n’avoit  pas  moins  de 
penchant  pour  le  meflier 
des  armes , où  il  efloit  beau- 
coup plus  propre.  Son  Pe- 
re  , pour  le  confoler  , lui 
donna  en  quelques  occa- 
fions  , un  Corps  de  Trou- 
pes à commander , félon  1’u- 
fage  de  ce  tems-là , où  les 
Evefques  & les  Abbez  al- 
loienc  à la  guerre,,  y me- 
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noient  leurs  ValTaux , & fe 
battoient  en  gens  depée, 
Çarloman  peu  à peu  ( ce 
Prince s’appelloit  ainfi ) sac-, 
coutuma  fi  bien  à cette  vie 
libertine  , que  quand  on 
voulut  le  renvoïer  en  Ton 
Couvent , il  fe  mit  à la  telle 
de  ce  qu’il  put  ramafier  de 
Bandits  & de  fcelerats  j ij 
courut  le  païs , & fit  de  plu$ 
grands  deîordres  , que  n’a- 
voient  fait  les  Normands. 
Charles  l’aïant  attrapé , lui 
fit  crever  les  yeux.  Catas- 
trophe furiefte  pour  ce  pau* 
vre  Prince , & bien  criante 
contre  le  Pere  , qui  eftoit 
la  première  caufe  de  ces  dé- 
l?ordemcns , en  forçant  l’in- 
çlination  & la  yolonté  de 
fon  fils. 

Dieu  , pour  l’en  punir, 
avoit  permis,  que  les  deux 
autres,  que  l’on  deftinoit  à 
fegner  , lui  donnafl'ept  49 
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cuifans  chagrins,  Le  Roy 
d'Aquitaine , qui  n’avoit  pas 
Annal.  Pcrtin.  encore  quinze  ans  , s’eftoit 
pag,  4,  marié  , à Ton  infçu  , à une 
Veuve  (i  âgée,  quelle  au- 
rait bien  elté  fa  mere.  Ce 
jeune  Prince  , en  eftourdi , 
voulut  s’éprouver  un  jour 
avec  un  homme  qui  palïoit 
pour  le  plus  fort  homme  du 
'Annai.Mctenf.  tems.  Il  fe  jetta  fur  lui  avec 
Pa£  W'  impetuofité , & fit  en  vain 
de  grands  efforts  pour  le 
defarçonner.  Ce  Bravç , qui 
ne  le  connut  point , lui  don* 
na  , en  fe  deffendant,  des 
coups  délabré  fur  la  telle. 
Le  Prince  , depuis  cette 
blellure  , eut  toujours  la 
cervelle  foible.  Il  mourut  à 
quelque  tems  de  là.  Louïs , 
fon  frere  cadet  , ne  donna 
pas,  de  fon  collé,  plus  de 
fatisfaftion  au  Pere  : il  prit 
Jes  armes  contre  lui,  & fe 
mariA?  fans  ïç  çonfuftçr,  £ 
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la  fœur  dun  de  Tes  Favoris. 
Ces  Princes  fe  cantonnoienc 
dans  les  Provinces , & y fai- 
foient  les  Souverains.  Char- 
les nofoit  les pourfuivre trop 
vivement , de  peur  d’allu- 
mer  la  guerre  civile  en  fes 
Eftats  , & de  donner  aux 
Eftrangers  occafion  de  Pat*- 
taquer  ; cependant  quelque 
chagrin  que  lui  donnaient 
fes  enfans  , il  ne  fongeoic 
qu’à  s’agrandir,  &qualeur 
lai  (Ter  une  fucceffion  opu-* 
lente-* 

Sa  vue  principale  çftoit 
alors  fur  la  Lorraine  , qui 
eftoit  à fa  bienfeance.  Il 
efperoit  s’en  emparer  , ou 
far  la  mort  de  Ton  neveu, 
qui  s’épuifoit  dans  la  débau- 
che 5 ou  par  quelque  révo- 
lution , que  la  conduite  de 
ce  Prince  devoit  vraifem» 
blablement  caulèr  bien-toft 
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avoit  époufé  la  fille  d un 
Comte  5 ( l’Hiftoire  lanom- 
m c Thieberge  : J 11  l’aima  fi 
éperduement , qu’il  ne  pou- 
voit  lui  rien  refufer.  Avec  le 
tcms  il  s’en  dégoûta.)  & il 
conçut  pour  elle  d’abord  de 
1’indifference  > enfuite  infen- 
fiblement  une  fi  grande  an* 
Annal. Metcnf.  tipatie , que  ne  pouvant  plus 
pag,  3°^*  la  fouffrir , il  la  força , par 
fes  menaces)  d’a vouer  elle- 
mefme  qu’elle  s’eftoit  laif* 
fée  corrompre  à fon  propre 
frere.  Sur  cet  aveu  fait  dans 
un  Concile  , qu’011  convo- 
L _ _ qua  pour  en  eonnoiftre  ) elle 
fut  mife  en  penitence  , & 
enfermée  dans  un  Couvent, 
La  pierre  de  fcandale  eftoit 
une  Concubine , qui  avoit 
efté  les  premiers  amours  de 
Lothaire,  & qu’il  aimoit 
encore  avec  tant  de  violen- 
ce , que  Ton  difoit  en  cç 
feins- là , quelle  l’avoit  en* 

forcelç  ? 


Ch  a R.  l e s le  Chauve.  109 
fbrcelé  : idée  commune  des 


ignorans  , qui  ont  recours 
aux  maléfices  & aux  caufes 
fecretes , quand  ils  n’ont  pas 
aflez  d’efprit  pour  décou- 
vrir la  véritable.  Ce  fort 
n’eftoit  apparemment  que 
le  mérité  de  la  Belle  , donc 
le  Roy  eftoit  enchanté.  Val- 
drade  ( c’eft  le  nom  de  cet- 
te MaiftrefTe  ) s’eftant  enfin 
laflee  de  l’eftre  , avoit  vou- 
lu devenir  Reine  : il  faloit 
pour  cela,  répudier  Thie- 
berge  : dans  la  première  Ra- 
ce le  Roy  l’euft  fait  d’auto- 
rité j mais  le  tems  avoit  aboli 
cette  mefchante  coutume, 

& les  Princes  n’avoient  plus 
la  liberté  de  répudier  leurs 
femmes,  ni  d’en  multiplier 
le  nombre. 

Lothaire  affembla  donc 
un  nouveau  Concile,  pour  $ Xix.la-Clu- 
faire  cafler  fon  mariage.  Il  pelle, 
obtint  ce  qu’il  demandoit  5 
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les  Evefques , fans  eftre  en- 
trez dans  l’examen  ni  de  la 
queftion  de  Droit , ni  de  la 
vérité  des  faits , que  le  Roy 
, avoit  alléguez , lui  permi- 
rent de  le  remarier.  Gon- 
ticr  , fon  Grand  Chape- 
lain , & 


gne, 

la  cabale  : ce  fut  lui  qui 
gagna  les  autres , & en  par- 
ticulier le  Métropolitain  de 
Trcves  , homme  fîmple  8c 
fans  lumières.  On  avoit  pro- 
mis à Gontier,  que  le  Roy 
épouferoit  fa  nièce.  En  ef- 
fet, après  le  Concile  , elle 
fut  menée  comme  en  triom- 
phe au  Palais  : Lothaire  en 
abufa  j depuis  il  fe  mocqua 
d’elle.  Ce  fut  encore  une 
vi&ime  , que  ce  Prince  fa- 
erifïa  à fa  Maiftrefle  , qu’il 
époufa  publiquement  , & à 
qui  il  fît  rendre  des  hon- 
neurs extraordinaires,  pour 
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la  recompenfer  de  n’avoir 
pas  efté  plûtoft  déclarée 
femme  légitimé.  Gontier 
diflîmula  ce  fanglant  af- 
front, i il  vouloit  conferver 
la  confideration  & le  crédit 
qulil  avoit  en  Cour. 

T andis  que  V aldrade  goû- 
toit  ainfî  paifiblement  les 
plaifirs  de  la  Roïauté  , la 
véritable  Reine  s’eftoit  fau- 
vée  de  fon  Couvent , & s’ef- 
toit réfugiée  en  France. 
Charles  l’v  reçut  à bras  ou- 
verts, & lui  promit  fa  pro- 
tection , pour  exciter  , fous 
ce  pretexte , quelque  révol- 
té en  Lorraine.  Par  fon  con- 
feil , la  Reine  porta  fa  plain- 
te au  Pape , & lui  deman- 
da des  Commiflaires.  11  y 
avoit  environ  trois  ans  que 
Nicolas  I.  avoit  efté  élevé 
(pr  le  Trofne  Apoftolique  : 
c’eftoit  un  homme  ferme, 
qui  avoit  de  grandes  idées, 
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&qui  plein  de  fa  Dignité*  fc 
regardoit  comme  l'Arbitre 
& le  Maiftre  de  EUnivers. 
Cette  occafion  lui  fit  plai- 
fir  $ il  fut  bien  aife  d écla- 
ter contre  une  Telle  cou- 
ronnée, & refolut  dés-lôrs 
d’envoier  des  Légats  pour  e- 
xaminer  cette  affaire.  Char- 
les, en  attendant  , agifToic 
vivement  fous- main  pour  a- 
AnnalBcrtin.  nimer  contre  Lothaire  les 
W *lf'  perfonnes  de  pieté  > & le 
traitoit  d’excommunié , tant 
à caufe  de  fon  divorce , que 
parce  quil  donnoït  retraite 
à deux  femmes , contre  lef- 
quelles  l’Eglife  avoit  lancé, 
fes  foudres.  Judith  en  efloit» 
une  ; l’autre  efloit  la'femme 
d’un  Comte  , qui  , dégouf- 
tée  de  fon  Epoux,  s’cftoit 
mife  à courir  le  monde , fui- 
• vie  d’un  nombre  de  Galans  > 
avec  qui  elle  pafïoit  le  tem<s,> 
Un  fi  grand  fcandale  avoit 
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obligé  le  Pape  à fulminer 
contre  elle , & à la  déclarer 
cxcomuniée  publiquement , 
jufques  à ce  quelle  retour- 
nait avec  Bofon  fon  mari. 
L’inclination  à la  débauche 
l’emporta  fur  la  Religion: 
la  Comceffe  n’obeït  point , 
tandis  quelle  trouva  retrai- 
te pour  elle  & pour  fes 
Amans. 

Louis  , Charles  & Lo- 
thaire  devant  avoir  une  en- 
trevue pour  régler  quelques 
différends  , Chariesfit  fcm- 
pule  de  s’y  trouver,  & n’y 
confentit  à la  fin  qu  a con- 
dition , que  fon  Neveu  don- 
neroit  des  marques  de  pé- 
nitence. A travers  ce  zelc 
apparent,  Lothaire  aiant  dé- 
méfié  les  deffeins  de  fon  on- 
cle,qui  alloient  à le  dépouil- 
ler , il  en  fut  fi  fort  effraie, 
que  pour  prévenir  ces  arti- 
fices , il  fupplia  le  Pape  d’en- 

S îij 


ii4  tîiftoire  de  trmee* 
voïer  à Metz  des  Légats  fa- 
ges  & habiles , pour  exami- 
ner la  Sentence > qui  annul- 
loit  fon  mariage.  Ils  s’ad- 
dreflerent  d’abord  à Char- 
les } & après  l’avoir  remer- 
cié de  ce  qu’il  donnoit  âzile 
à une  Reine  perfecutée,  iis 
le  conjurèrent . d’emploïer 
Ton  autorité  & fes  forces, 
s’il  le  faloit , â contraindre 
le  Roy  de  Lorraine , de 
faire  juftice  à fon  Epoufe. 
Charles  reçut  les  Légats  a- 
vec  de  grandes  démonftra- 
tîons  de  refped  pour  le  Pape 
& d’amitié  pour  eux.  Il  con- 
fentit , à leur  prière , au  ma- 
riage de  Bauaoüin  > & leur 
promit  de  foutenîr  &.d’ap- 
puïer  de  fon  crédit , l’exe- 
cution de  leurs  Decrets.  Ce 
n’eftoit  point  fon  intention, 
que  Lotnaire  reprift  fa  fem- 
me } fon  intereft  efloit  qu’il 
confervaft  la  concubine , afin 
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d’avoir  occafion  de  le  faire 
excommunier,  & de  s’em- 
parer de  fort  Roïaume,  s’il 
eftoit  defobeïflant  aux  re- 
monftrances  du  S.  Pere.  Il 
feignoit  neanmoins  dè  defi- 
rer  cette  réunion  , tandis 
que  fes  Emifïaires  ne  travail- 
loient  qu’à  l’éloigner. 

Quoique  les  deux  Legacs 
furent  tous  deux  Evefques , 
ils  n’en  eftoient  pas  plus  in- 
tégrés. Ils  firent  grand  bruit 
en  arrivant , pour  fe  faire 
acheter  plus  cher.  Gontier 
les  eftudia , & aïant  décou- 
vert leurs  inclinations , Lo- 
thaire  & cet  Archevefque 
leur  firent  de  fî  grands  pre- 
fens , que  ces  âmes  vénales 
trahirent  enfin  leur  minif- 
tere.  Ils  afTemblerent  un 
Concile , pour  mieux  fauver 
les  apparences  5 mais  quoi- 
qu’ils eufTent  un  ordre  ex- 
près d’inftruire  cette  grande 
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affaire , & de  rendre  un  Ju- 
gement , iis  ne  firent  autre 
chofe  , fans  improuver  ni 
approuver  tout  ce  qui  s’ef- 
toit  fait  , que  de  convenir 
avec  lès  Prélats  , aue  l’Ar- 
chevefque  de  Cologne  & 
celui  de  Treves , qui  avoient 
préfidé  au  Synode  de  Metz> 
iroient  à Rome,  en  rendre 
compte , & y deffendre  leur 
Sentence.  Le  Pape,  bien  a- 
verti  de  toutes  ces  menées , 
foit  par  les  Lettres  de  Char- 
les , Toit  par  les  freres  de 
Thieberge,  refolut  de  faire 
un  exemple  de  ces  deux  Ar- 
chevefques  , contre  qui  il 
ehoit  d’autant  plus  aigri, 
qu’ils  avoient  eu  la  hardief- 
fe  d’abfoudre  la  femme  de 
Annal.  Bcrtin.  Bofon  , & de  la  rétablir  dans 
Pag-  lI7*  Communion  de  l’Eglife , 
lous  des  promeffes , fans  ga- 
rant , quelle  fit  de  fe  corri- 
ger j quoique  le  Pape  fe  fuft 
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refervé  l’abfolution  d’une 
cenfure  , que  lui-mcfme  a- 
voit  fulminée. 

• Ces  deux  Prélats  furenf 
entendus  dans  un  Concile , 
qu’il  tint  à Rome  : il  y fit 
lire,  en  leur  prefence  , le 
Mémoire  qu’ils  avoient  don- 
né pour  fe  juflifier  : enfin 
le  tout  examiné , le  Pape  6c 
les  autres  Peres  les  conaam- 
nerent , tous  d’une  voix , à 
eflre  dépofez.  Gontier  6c 
fon  Collègue  moins  furpris 
qu’irritez  de  ce  fevere  Ju- 
gement, allèrent  s’en  plain-  Annai.Meteaf. 
dre  à l.’Empereur,  qui  efloit^S' 307,5 
alors  à Benevent  j & lui  re- 
prefenterent  l’intercft  qu’il 
avoit  à foptenir  celui  de 
fon  frere  ,•  & à ne  pas  fouf- 
. frir  que  les  Papes  , déjà 
trop  puiflans  , dépofafTent,  • f 
dans  des  Conciles  compo-  ^ 

fez  de  gens  affidez , les  Ar- 
chevefques  6c  Evefques , fans 
' Tome  III.  T 
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le  contentement  du  Prince 
dont  ils  dépendoient.  L’Em- 
pereur fafché  de  cet  événe- 
ment , dont  le  Pape  ni  le 
Concile  ne  lui  avoient  fait 

Annal.  Bcrtin.  aucune  part , vient  à Ro- 

jv  8^4.  me  avec  les  Prélats.  Sa  co- 
lère y faifoit  déjà  tout  trem- 
bler ; 6c  le  Pape  avoit  or- 
donné , pour  en  détourner 
' : les  effets  > des  Prières  pu- 

bliques , des  Jeufnes  & des 
Procédions.  Les  gens  de 
l’Empereur  indignez  de  cet- 
te conduite , qui  alloit  faire 
paflcr  leur  Maiftre  pour  un 
perfecuteur,  chargèrent, fans 
en  avoir  d’ordre  , à coups 
d’épée  6c  de  ballon  , ces 
Procédions  de  Penitens  : les 
Bannières  furent  mifes  en 
pièces } les  Croix  brifées  j les 
environs  de  Rome  , quel- 
ques quartiers  de  la  Ville, 
des  Monafteres  mefme,  fo- 
rent pillez  par  les  Soldats  : 
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le  Pape  s’enfuît  de  fon  Pa-  • 
lais, de  peur  d’y  eftre  arrefté, 

& fe  fauva  à S.  Pierre , où  il 
fut  deux  jours  fans  manger, 
jufqu’à  ce  que  l’ Impératri- 
ce alla  elle-mefme  le  r’af- 
furcr  & l’amener  à fon  ma- 
ri. Ce  Prince  le  pria  de 
rétablir  les  deux  Prélats  : . ' 

Nicolas  répondit  , qu’il  ne 
le  pouvoit , veti  lenormicé 
de  leurs  fautes. 

Ce  qui  lui  tenoit  le  plus 
au  cœur  , eftoit  l’Ecrit  in-  L'Afte  eft  mjm- 

juricux , qu’ils  avoient  fe  Kmk'TnL 
mé  contre  lui  : ne  pouvant  les  de  s.  Ber- 
le  lui  lignifier , parce  qu’il  ,tin  ? <*?ïîsJceb 

> n.  • & l » *ir  1 i IcsdcEuldc, 

s eltoit  cache , ils  eurent  la 
témérité  de  le  faire  pofer  à 
main  armée  fur  le  tombeau 
de  S.  Pierre.  Gontier,dans 
ce  libelle  , accufoit  le  faint 
Pere  de  les  avoir  condam-  . 
nez  contre  toutes  les  for- 
mes , fans  dénonciation  pre- 
cedente , fans  les  avoir  (om- 
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4 més  de  répondre , fans  avoir 
appelle  les  Métropolitains 
François  , ni  leurs  Suffra- 
gans  , & fans  avoir  averti 
de  toute  cette  procedure  Lo- 
thaireleur  Souverain.  Il  re- 
prochoit à Nicolas  de  n’en 
avoir  ufé  ainfi  que  par  un 
excès  d’orgueil  j qui  faifoit 
croire  à ce  Pontife  , qu’il 
elloit  le  Maiflredu  monde. 
Ces  Prélats  en  colere  con- 
cilient leur  proteftation 
par  excommunier  le  Pape. 
Ils  envoïerent  des  copies  de 
cet  A&e  fi  injurieux  jufques 
• en  Orient.  Thotim  , Patriar- 
Annal.  Bcrtin.  che  de  Conftantinople,  s’en 
j»g.  ni,  fervit  contre  Nicolas  , qui 
l’avo'it  auffi  dépofé)  comme 
un  homme  intrus  en  ce  Sié- 
gé. Le  Pape  répondit  à ces 
accufations , par  un  Bref  ad-^ 
dreffé  aux  Archevefques  &: 
aux  Evefques  des  Gaulçs  6c 
de  Germanie  ; & indiqua  en 
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mefrfté  tems  un  Concile  ge- 
neral de  tout  l’Occidet,  pour 
y examiner  ces  plaintes , ÔC 
celles  quefaifoient  les  Grecs, 
qui  , excitez  par  Photius, 
fongeoient  à fe  feparer  de 
l’Eglife  Romaine.  Gontier 
& Ton  Collègue  ne  trouvant 
plus  de  protection  auprès 
de  l’Empereur  , retournè- 
rent dans  leurs  Diocefcs. 
L’Archevefque  de  Treves, 
plus  fournis  & plus  abbatu» 
garda  exactement  fon  inter- 
dit. Gontier  continua  à exer- 
cer, à l’ordinaire,  les  fonc- 
tions Epifcopales , jufques  à 
ce  que  le  Roy  de  Lorraine  » 
qui  craignit  deftre  envelo- 
pé  dans  la  difgrace  de  cet 
Evefque , en  nomma  un  au- 
tre en  fa  place.  Ces  mal-  Ibid, 
heureux  Prélats  eurent  beau 
fe  plaindre  de  l’ingratitude 
du  Prince , qui  les  facrifioit  $ 
il  ne  les . écouta  point  , Ôc 
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ils  n eurent  d’autre  refour- 
ce , que  d’aller  promptement 
à Rome  fe  jetter  aux  pieds 
du  faint  Pere  , lui  reveler 
tout  le  myftere  de  la  con- 
duite de.  leur  Roy,  & de- 
mander mifericorde.  Apres 
bien  des  tentatives , des  hu- 
miliations & des  démarches 
inutiles  , ils  n’y  obtinrent 
d’autre  grâce  , que  d’eftre 
admis , par  penitence  à la 
Communion  des  Laïques. 

Quand  la  colere  de  l’Em- 
pereur eut  efté  un  peu  ap- 
paifée , le  Pape , devenu  plus 
fier  , envoïa  un  Légat  en 
France  , avec  ordre  d’ex- 
communier le  Roy  de  Lor- 
raine , s’il  ne  quittoit  fa  Maî- 
trelTe  pour  fe  remettre  avec 
fa  femme-  Ce  Prince  ne  put 
corrompre  le  Légat , qui  ne 
receut  de  prefens  , que  des 
Evefques  dépofez  , lur  l’ef- 
perance  qu’il  leur  donna  de 
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les  fervir  à Rome  , & de  les 
aider  de  fon  crédit  > il  tira 
deux  le  plus  qu’il  put , eia- 
fuite  les  abandonna.  Lothai- 
re  appréhendant  , que  fe$ 

Oncles  ne  le  dépoüiliafTent, 
fous  pretexte  de  Religion  , • J • 

obéît  à l’ordre  du  Pape  : il 
r’appella  la  Reine  , & fît 
ferment , qu’à  l’avenir  il 
n’auroit  plus  aucun  com- 
merce  avec  fa  Concubine.  AnluL  FnU; 
Douze  Seigneurs  des  plus  p.  5*0.  toœfv 
qualifiez  furent  garants  de  Ducil* 
fon  ferment  , & s’engagè- 
rent , en  leur  nom  , de  le 
lui  faire  obfèr ver.  Maiseft- 
il  rien  de  plus  fragile  que 
les  promefïes  des  A mans  ? 

Lothaire , forti  du  péril , où 
il  croïoit  eflre  tombé  , re- 
noüe  avec  Valdrade , & per- 
fecute  fon  Epoufe  , qui  fe  Annal.$ïetenC 
fauva  bien  à propos  dans  les  W 3°g- 
Eflats  de  Charles.  Sur  ces  866. 
nouveaux  defordres  > le  Pa-  "■* 
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pc  foudroie  la  Concubine , 
ajourne  Lothaire  à Rome, 
& l’excommunie  par  avan- 
ce , s’il  ne  celle  de  la  fré- 
quenter. Loin  de  s’emabfte- 
nir , ce  Prince  palîionné  l’air 
moit  plus  que  jamais  > & il 
n’eut  peur  de  ces  menaces  ; 
que  quand  fes  Oncles  le 
prelTerent  d’y  obéir. 

Lothaire  refolut  donc  de 
partir  pour  Rome , fe  flat- 
tant de  gagner  le  Pape, 
qui , pour  faire  voir  à tout 
le  monde  , qu’il  efloit  le 
Maiftre  des  Rois  , dépen- 
dit aux  deux  Oncles  , fous 
les  peines  les  plus  griéves, 
d’envahir  le  bien  du  Ne- 
veu , pendant  le  tems  de 
fon  voïage.  Nicolas  eftant 
mort  fur  ces  entrefaites , 
Lothaire  efpera  tout  du  nou- 
veau Pontife,  qui  fut  Adrien 
IL  fur  le  bruit  qui  couroit 
alors , qu’il  n’avoit  ni  la  fer- 
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meté  ni  le  zele  du  Préde- 
ceffeur.  Le  Pape  receut  ce 
Prince  avec  de  grands  hon- 
neurs 5 il  dit  la  Mefle  devant 
lui  , 6c  le  communia  de  fa 
main  , lui  6c  tous  les  Sei- 
gneurs defa  fuite,  après  avoir 
exigé  d’eux  une  aflurance 
pontive,  qu’il  n’avoit  point 
eu  de  commerce  avec  fa 
Concubine  depuis  qu’elle  ef- 
toit  excommuniée.  Le  Corps 
de  J esus- Christ  , quiefl: 

Efprit  6c  vie,  pour  les  gens 
de  bien  , donna  la  mort  à 
ces  parjures  5 tous  périrent 
dans  l’année,  6c  la  plufpart 
fubitement,  comme  fil’ An- 
ge Exterminateur  les  avoir 
frappez,  de  fon  glaive-  Lo~ 
thaire  tomba  malade  à Luc- 
' que>  à peine  eut -il  gagné 
Plaifance  , qu’il  y mourut , Le  7.  Aouft 
laifiant  de  V aldrade  un  fils  865?. 

& deux  filles.  " 

La  mort  de  ce  Prince  mit 
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Charles  au  comble  de  fa 
joïe  , par  l’occafton  qu’elle 
lui  donnoit  d’acquérir  un 
nouveau  Roïaume  : de  lon- 
gue main  il  y avoit  des  in- 
telligences, la  plufpart  des 
Grands  eftoient  Tes  Penfion- 
naires  : fon  parti  devint  fi 
puiflant , qu  eftant  allé  à 
Metz,  pour  prévenir  , par 
fa  diligence , les  brigues  qu’- 
on auroit  pu  faire  en  fa- 
veur de  quelqu’autre  Prince, 
il  fut  élu  par  les  Evefques , 
& couronné  Roy  de  Lorrai- 
Antul. Bcrtin.  ne,  à laquelle  eftoient  réu- 
ad  ann.  8 69.  nies  la  Provence  & le  Lyon- 
nois  > depuis  la  mort  de 
Charles  , Roy  de  ces  deux 
Provinces,  qui  mourut  fans 
avoir  rien  fait , trois  ou  quar 
tre  ans  après  fon  pere-  Tout 
fut  favorable  à cette  inva- 
fion  i l'Empereur,  frere  du 
deffunt,  eftoit  alors  en  Ita- 
/ lie,  & fort  embaraffe  à re- 
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pouffer -les  Maures  & les 
Grecs.  Louïs  le  Germani- 
que eftoit  malade  en  Alle- 
magne 5 mais  apres  fa  conva- 
lefcence , il  fe  mit  en  cam- 
pagne , avec  une  grande  Ar- 
m&,  pour  avoir  fa  parc  de 
la  proie.  11  aimoit  la  guer- 
re, il  la  faifoic  depuis  long- 
tems-  Il  avoit  trois  garçons, 
tous  capables  de  comman- 
der. Charles , au  contraire, 
eftoit  timide  5 il  fe  defîïoit 
de  fes  propres  Troupes  5 il 
eftoit  haï  de  fes  Peuples  5 il 
çraignoit  quelque  trouble 
de  la  part  de  fon  fils  uni- 
que , qui  n’avoit  fouffert , 
qu  avec  peine , que  fon  Pe- 
re  fe  fuit  remarié.  La  Rei- 
ne venoit  de  mourir  : le 
Chauve  n’en  fut  point  faf- 
ché  3 elle  lui  eftoit  à char- 
ge, depuis  qu’il  aimoit  ail- 
leurs : neanmoins  quoiqu’il 
en  fuft  las,  il  avoit  des  égards 
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pour  elle  , de  peur  quelle 
ne  fîft  foulever  Ton  fils.  La 
mort  de  la  mere  mit  le  ma-* 
ri  en  liberté  de  fe  donner 
tout  entier  à fa  jeune  Maif- 
trefle , qui  efloit  une  fille 
de  qualité  , qu’il  époufa  un 
an  après.  Les  Bretons , les 
Normands,  les  Grands  mef- 
me  de  fon  Roïaume  , ef-  ’ 
toient  autant  d’ennemis  , 
qui  profitant  de  fa  difgra- 
ce  , s’il  lui  en  ar  ri  voit  au- 
cune , eftoient  tout  prefts 
de  l’attaquer.  Ces  raifons 
•le  déterminèrent  ; il  aima 
mieux  s’accommoder  , que 
de  rifquer  à perdre  le  tout. 
Quelques  Evefques  , a fa 
priere , ménagèrent  une  en- 
treveuë,  011  les  deux  freres 
s’abouchèrent  , & où  ils 
convinrent  , par  la  média- 
tion des  Prélats , de  parta- 
ger également  la  fuccefiion 
de  leur  neveu.  Chacun  eut 
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pour  fa  part , ce  qui  eftoit 
de  fon  voifinage.  Charles 
eut  la  Franche-Comté  , le  Annal.  B«tm. 
tyonnois,  leDauphiné,  & PaS*  i4°* 
quelques  autres  Païs  defi- 
gnez  dans  les  Annaliftes  d’u- 
ne maniéré  fi  confufe , qu’on 
ne  peut  en  marquer  les  bor^ 
lies- 

L’accord  de  ces  Princes 
ruina  tout  - à - fait  les  efpe- 
• rances  de  l’Empereur,  qui 
avoit  obligé  le  Pape  de  leur 
écrire , à ce  fujet , des  Brefs  id.  pag.  13* 
fulminans  , & de  faire  par- 1+K 
tir  des  Légats  pour  les  pref- 
fer  plus  vivement  de  faire 
juftice  à leur  Neveu  , fous 
peine  d’eftre  excommuniez. 

Comme  ils  eftoient  en  pok 
{elîion  , & l’Empereur  dans 
l impuiflance  de  les  trou- 
bler, ces  menaces  n’eurent 
point  d’effet.  Le  Germani- 
que addreffa  les  Légats  à 
Charles , comme  à l’auteur 
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de  l’invalion.  Charles  les  re- 
ceut  fort  froidement , leur 
répondit  avec  vigueur , puis 
envoïa  à Rome  une  Am- 
baflade  folemnelle , avec  de 
riches  prefens  pour  PEglifè 
de  Saint  Pierre , & pour  le 
Pape  en  particulier.  Adrien 
fut  bien-toft  calmé  5 il  na- 
voit  paru  animé  , que  par 
une  pure  complaifance  : ce 
n’eftoit  point  fon  interefl', 
que  l’Empereur  devinft  puif- 
lant- 

Il  y avoit  treize  à qua- 
torze ans  que  Louïs  regnoie 
en  Italie  avec  quelque  ré- 
putation : c’eftoit  un  Prin- 
ce charitable,  qui  ne  man- 
quoit  pas  de  courage  , & 
qui  avoit  gouverné  tes  Peu- 
ples avec  douceur  : il-  avoit 
reprimé  l’audace  des  Grands 
du  Païs,  entre  autres  du  Duc 
de  Spolete  , qui  faifoit  le  - 
petit  Tyran  , & qui  avoit 
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eu  la  hardiefle  de  rançon- 
ner Rome-  Les  Sarrafinsde 
Corfe  s’eftant  joints  aux 
Maures  d’Afrique  , avoient 
Furpris  Benevent  , & s’ef- 
toient  emparez  de  tout  le 
Duché  : l’Empereur,  peu  à 
peu , les  en  avoir  enfin  chaf- 
.lez  , & avoit  remporté  fur 
eux  urfe  victoire  fignalée, 
dont  Ton  frere  , le  Roy  de 
Lorraine  , partagea  l’hon- 
neur avec  lui,  par  les  trou- 
pes qu’il  lui  mena  , & qui 
n’eurent  pas  la  moindre  part 
au  fuccés  de  cette  Journée. 
Les  Grecs  auïïî , dans  cette 
guerre  , avoient  fecouru  les 
François,  d’une  Flotte  con- 
fiderable  , qui  empefeha  les 
Sarrafins  de  débarquer  des 
munitions  & du  renfort  dans 
la  Calabre. 

Bafile,  Empereur  d’Orient, 
homme  Fans  naiflance  , qui 
eftoit  monté  Fur  le  T roFne  çn 
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maflacrant  Ton  bien  fait  eur,  a- 
voit  des  vues  fur  l’Italie, qu’il 
fe  flattoit  de  réunir  à l’Empi-, 
re  de  Conftantinople , moins 
par  la  force  de  fes  armes, qu’- 
. en  époufant  la  fille  de  l’Em-f 
pereur  François,  qui  n’avoit 
point  d’autres  enfans.  II  re- 
gardoit  ce  mariage  comme 
une  occafion  & un  pîetexte 
favorable  de  rentrer  , de 
gré  ou  de  force , dans  cette 
partie  de  l’Europe  , qui  et 
toit  proprement  le  fiege  Sc 
le  patrimoine  de  l’Empire. 
L’intrigue  alla  fi  loin,  que 
la  PrincefTe  lui  fut  promife  > 
neanmoins  quand  il  envoïa 
une  Flotte  pour  l’emmener, 
Louis  changea  de  refolu- 
tion  , foit  qu’il  fuft  rebuté 
du  peu  de  naiffance  & des 
cruautez  deBafilej  foit  qu’il 
fe  fuft  laifle  toucher  aux  fol- 
licitations  de  tous  les  Prin- 
ces de  fa  Maifon  , qui , a£- 

piranc 
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f irant  à l’Italie  , le  détour- 
noient  de  marier  fa  fille  à 
un  Etranger,  & le  mena- 
çoient , s’il  le  faifoit , de  l’at- 
taquer à force  ouverte.  Ce 
mariage  ne  fe  fît  point  : Ba- 
ille outré  de  cet  affront , & 
du  chagrin  d’avoir  manqué 
une  aufli  belle  occafion , 
fufcita , quelque  tems  après , 
une  nouvelle  guerre  à l’Em- 
pereur. 

Adalgife , Duc  de  Bene- 
vent  , avoit  , depuis  long- 
tems , des  liaifons  fecrettes 
avec  les  Grecs,  pour  fe  main- 
tenir par  leur  fecours , fi  on 
vouloit  l’inquieter.  Il  eftoit 
d’ailleurs  mécontent  & dans 
de  grandes  allarmes , fur  des 
avis  qu’il  avoit  eus  qu’on 
vouloit  l’exiler,  pour  fatis- 
faire  l’ Impératrice , à qui  il 
ne  plaifoit  pas.  Bafile  l’aïant 
gagné , fitfoulever  cette  Pro- 
vince. Louis  courut  éteins 
" Tome  ///.  V 
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dre  ce  feu , & punir  le  Re* 
belle , qui  ne  l’attcndoit  pas 
fi-toft:.  Adalgife  furpris  , 
change  de  conduite  > & va 
au-devant  de  l’Empereur, 
pour  lui  reprefenter  qu’en 
vain  vient  il  à main  armée, 
tout  eflant  dans  l’obeïflanT 
ce,  & lui  encore  plus  que 
perfonne.  Le  traiftre  fit  des 
prefens,  & il  ajoûtades  fèr- 
mens  pour  perfuader  à l’Em- 
pereur, qu’il  lui  feroit  tou- 
jours fidele.  Louis , qui  l’en 
crut  fur  fa  parole , éloigna 
de  la  Ville  prefque  toutes 
fes  Troupes  , & ne  retint 
auprès  de  lui  que  fa  garde 
ordinaire , fe  remettant  im- 
prudemment à la  difcretion 
du  Duc,  qui  profita  de  cet- 
te faute  , & l’attaqua  dans 
le  Palais.  Louis  y auroit 
eflé  force,  s’il  ne  fe  fuit  fau- 
ve avec  fa  femme  & leur 
fille , & quelque  monde  de 
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leur  fuite,  en  une  Tour  fort 
élevée.  11  s’y  déffendit  trois 
jours  , au  bout  defquels  il 
enfortit  par  un  Traité,  qui 
fut  conclu  par  l’Evefque  de 
cette  Ville  avec  le  Duc  &: 
les  ' Bourgeois  , qui . permi- 
rent à l’Empereur  de  fe  re- 
tirer en  feureté , fur  la  pa- 
role qu’il  leur  donna , de  ne  • 
jamais  rentrer  dans  le  Du- 
ché de  Bene  vent , ni  d’y  en- 
voïer  des  Armées  pour  fe 
venger  de  cette  injure. 

Quand  il  fut  hors  de  *ce 
danger , il  invita  le  Pape  de 
venir  le  trouver  pour  l’ab-  f 
foudre  de  ce  ferment,  eftant  id.pag.  »4j. 
bien  refolu  de  ne  pas  laiffer 
impuni  un  pareil  attentat. 

Ses  Troupes  raflemblées  re- 
prirent la  route  de  Bene- 
vent  : il  ne  commanda  point 
cette  campagne , ou  dans  la 
crainte  de  recevoir  un  nou- 
vel affront,  ou  de  honte  d’etr 

V ij 


Hijloire  de  France * 

Annal.Mctcnf.  avoir  receu.  L’Imperatrieê 
Pag-  3*4‘  fut  GeneraliÆime  : "c’eftoit 
une  femme  de  grand  cou- 
rage  , qui  avoit  tout  pou- 
voir fur  lui-  Outre  l’hon- 
neur de  commander  , qui 
flattoit  Ton  ambition  , cet- 


» 
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te  Princefle  eftoit  bien  aife 
d’aller  elle  - mçfme , les  ar- 
mes en  main , punir  un  hom- 
me qu’elle  haïffoit.  Com- 
me le  Duc  avoit  peu  de  trou- 
pes > il  s’enfuit  en  l’ifle  de 
Corfe.  Le  péril  éminent  où 
avoit  efté  l’Empereur ,•  don- 
na occafion  au  bruit , qui  fe 
répandit  , qu’il  avoit  efté 
rué  : il  ne  mourut  que  qua- 
tre ans  après  , regretté  de 
fes  Peuples  , qu’il  traitoit 
fort  humainement.  Si  ce 
Prince  n’eut  pas  de  gran- 
des qualitez , du  moins  on 
lui  reproche  peu  de  vices, 
hors  quelques  emportemens> 
danslefquels  il  eftoitferoce* 


s75- 
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Sur  l’avis  certain  de  fa 
mort  , Charles  partit  en  di- 
ligence, emportant  avec  lui 
les  richefles  de  fon  Roïau- 
me  pour  acheter  celui  d’I- 
talie- Il  fongeoit  à s’en  em- 
parer plus  par  la  rufe  , que 
par  la  force.  Il  fe  faifit,  en 
arrivant , des  trcfors  du  feu 
Empereur , de  l’heritierc  de 
ce  Prince  , & du  Roïaume  • 
de  Lombardie.  C’eftoit-là 
le  folide  de  la  fuccellion , 
de  laquelle  il  ne  reftoit  plus 
que  le  nom  d 'Augujie  & • ' 

à' Empereur.  Les  autres  Prin- 
ces l’avoient  eu  par  la  dé- 
lignation  de  celui  qui  les  Csrofw  Cal : 
précedoit  : Charles  l’ache-  vus  Romam 
ta  au  poids  de  l’or , du  Pape  T,h'J,Ç$c. 
Jean  VI II.  & du  Sénat  Ro  Joarni  & Ro - 
main  , qui  eurent  une  dou-  m«nisjpa&nn 

ble  joie  & de  rentrer  en  Imperat0r créa. 

polïeffion  de  difpofer  d’un  tur.  Annal, 
fi  beau  titre,  & d’avoir  une^c“^  * 
occalion  de  le  vendre  h cher.  87$. 

V iij 
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Quelques  Auteurs  ajoutent, 
qu’en  faveur  de  fon  éle&ion; 
Charles  renonça  au  droit  de 
confirmer  celle  des  Papes  : 
droit  d’une  telle  confequen- 
ce  , que  les  trois  derniers 
Empereurs  en  avoient  efté 
fort  jaloux.  Il  n’y  a guere 
d’apparence  que  Charles 
s’en  foit  defifté,  puilqu’on 
ne  peut  difconvenir  , que 
beaucoup  de  fes  luccefleurs 
ne  l’aient  exercé  après  lui-. 
Le  Comte  deTufcanelle  a- 
voit  fait  quelque  tentative 
pour  eftre  proclamé  Empe- 
reur ; mais  je  Pape  n’en  voû- 
tait point  qui  refidalt  en  Ita- 
lie , de  qui  ne  fuit  allez  puif- 
fant  pour  la  défendre  de 
l’infulte. 

Un  Concurrent  plus  dan- 
gereux eftoit  le  Prince  Car- 
loman  , l’aifné  des  fils  du 
Germanique,  cou  fin  du  feu. 
Empereur , qui , par  fon  tef- 
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tament,  l’ayoit  choifi  pour 
fuccefîfeur.  Dansletemsquc 
le  Chauve  eftoit  parti  pour 
l’Italie,  Carloman,  par  urr 
autre  endroit  , avoit  aufli 
pafle  les  Alpes,  à la  telle 
aune  grande  Armée  ; & fon 
Pere  avec  une  autre , elloit 
entré  en  France  , pour  fè 
dédommager  de  la  part  qu’il 
pouvoit  prétendre  au  Roïa* 
me  de  Lombardie;  ou  plû- 
tofl  pour  obliger  Charles 
de  repafler  les  Monts.  Cet- 
te irruption  du  Germani- 
que le  rendit  beaucoup  o- 
•dieux  : il  fît  de  fort  grands 
ravages  5. toutefois  quand  les 
Evelques  le  prefîerent  defe 
retirer  fur  fes  T erres , il  re- 
tourna en  Allemagne,  au- 
tant par  dérerence  pour 
leurs  prières  , que  parce 
que  l’Hiver  approchant , il 
n’avoit  point  en  France  où 
mettre  (es  Troupes  en  quar- 
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Voïcz  les  ac- 
tes dans  le  3. 
Tome  des  Co- 
cilçs  de  Fran- 
ce , ou  dans  le 
a.  Tome  de 
Duch.p.  4 j S. 
& fuiv. 


140  Hijloire  de  T rance. 
tier.  Charles  ne  chercha 
point  à combattre  Ton  Ne- 
veu , mais  à le  chafler  fans 
coup  ferir.  Il  lui  donna, 
pour  1 eblouïr  , de  l’argent 
& des  Pierreries  5 & lui  ju- 
ra en  mefme  tems  ( les  fer- 
mens  ne  lui  coufloient  rien  ) 
que  s’il  vouloit  de  fon  collé, 
s’en  retourner  en  Germa- 
nie, lui  de  mefme  auffi-tofl; 
apres  , reprendrait  le  che- 
min de  France  , pour  y ré- 
gler à l’amiable  le  partage 
de  la  fuccclîîon.  A peine 
Carloman,  qui  fe  laifïa  trom- 
per , fut-il  forti  de  l’Italie  ,• 
que  Charles  fe  mocquant  de 
lui,  alla  droit  à Rome,  où 
il  fut  élu  Empereur.  La  ce- 
remonie de  fon  Couronne- 
ment ne  fe  fit  point  en  cette 
Ville;  elle  fut  remife  à Paviej 
où  elloit  indiquée  l’AIfem- 
blée  generale  des  Eflats  du 
Pais.  Le  Pape  s’y  trouva  > il  y 

fit 
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fit  lire  publiquement , & il  y 
confirma  , de  l’avis  unani- 
me & du  confie ntement  de 
tous  les  autres  Prélats,  le 
Decret  dele&ion  de  Char- 
les, qui  fut  proclamé  Em- 
pereur, & fiacre  par  le  Pa- 
pe , en  prefënce  de  tous  les 
Grands , qui  rendirent  hom- 
mage à leur  nouveau  Maî- 
tre. 

Dans  cette  profiperité  il 
ne  fut  plus  embarafle  que 
de  la  fille  unique  de  Ion 
prédecefleur.  Il  craignoit 
qu’un  de  fies  neveux  ou  que 
les  Grecs  ne  l’enlevaflent , 
& n’entrepriiïent  de  le  trou- 
bler fious  le  nom  de  cette 
heritiere.  Pour  les  prévenir 
tous,  il  lui  vint  en  penfiée 
de  la  faire  enlever  lui-mek 
me,  &de  la  marier  à Bofion , 
frere  de  fia  femme.  L’Empe- 
reur eftoit  fieur  du  Comte , 
qui  n’avoit  point  aflez  de 
Tome  III . X 
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pag.  148. 
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forces  ni  aflcz  de  crédit 
pour  fe  faire  craindre  , & 
pour  faire  valoir  les  préten- 
tions de  fon  Epoufe.  On 
Eavoit  confiée  à la  garde'  du 
Duc  de  Frioul.  Le  Comte» 
fans  doute  bien  avoiié , cor-» 
rompit  un  des  fils  du  Due , 
& enleva  cette  heritiere. 
Charles  ne  parut  point  avoir 
eu  de  part  à ce  rapt  > mais 
quand  il  vit  que  cette  au- 
dace ne  faifoit  murmurer 
perfonne  , il  approuva  le 
mariage  de  Bofon  avec  la 
PrincefiTe.  Pour  illuftrer  le 
Comte  , & le  rendre  plus 
digne  d’une  fille  de  cette 
naifiance,il  le  combla  d’hori^ 
neurs  > & par  une  confian- 
ce aveugle  , qui  lui  coufta 
•cher  dans  la  fuite  , il  le  fit 
Viceroy  ou  Gouverneur  de 
Lombardie. 

< Charles  deretour  en  Fran- 
ce 3 où  il  avoit  laifîé  Richil- 
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de  > fa  fécondé  femme,  èc 
Louïs  fon  fils  du  premier 
lit , pour  gouverner  en  fon  Annal.  Fuld. 
abfence  , fut  d’un  orgueil  PaS- 

• r fi  • 1 n • p tom,  Duco. 

inlupportable  : il  eitoit  li 
glorieux  du  titre  d 'Empereur* 
qu’il  dedaignoit  celui  de  Roy  : 
il  ne  s’habilloit  plus  qu’à  la 
Grecque  , ou  à la  Romai- 
ne , & raremçjit  à la  Fran- 
çoife , méprifapt  les  manie- 
, res  & les  habits  de  fon  païs  : 
fa  vanité  alla  ii  loin  , qu’il 
avoit  peine  a^  traiter  avec 
le  Germanique  d égal  à é- 
gal , quoique  celui  - ci  fuit 
{on  aifné , grand  Roy  d’ail- 
leurs , & mefme  plus  puifi- 
fant  que  lui.  Louis  le  Ger- 
manique , pour  punir  ces 
excès  d’orgueil  , leva  une 
grande  Armée.  Charles  n’a- 
voit  de  fierté  , que  quand 
tout  plioit  fous  lui  ; mais 
pour  peu  qu’on  le  menaçait, 
les  bravades  le  changeoient 

X ij  • 
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bien-toll  en  al  larmes.  La 

mort  de  Ton  frere  le  dëli- 

•t  vra  de  la  terreur,  que  Tes 

menaces  lui  avoient  caufée.  , 

ïn  Aouft  Louis  mourut  à Francfort , 

876.  âgé  de  70.  ans.  De  U Rei- 

» ne  fa  femme  , Princefle  de 

vertu  & de  ;grand  mérité  , 

Carloman,  jl  laifla  trois  garçons,  qui 

Louis  & Char-  > guère  j ils  lui 

les , qui  fuc  . c ./  , P , , _ ; 

fumommé  le  avoient  fait  bien  de  la  pei- 

Gras.  ne  , par  leurs  defobeïflan- 
ces,  par  leui& haines  & leurs 
jaloufies,  Ôcpar  leurs  révol- 
tés ouvertes.  Pendant  tout 
fon  Régné  , qui  fut  de  3 6. 
ans,  il  fut  prefque  toû jours 
aux  mains  avec  fes  Sujets 
ou  avec  fes  voifins.  Souvent 
jl  fut  vainqueur  : quelque- 
fois il  fut  bien  battu  , & ne- 
prouva  que  trop  Pinconftan- 
çe  de  la  fortune.  De  tous 
Jes  Princes  de  la  Maifon  de 
Charlemagne  , c’ell  celui 
qui  approcha  le  plus  4u 
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ractere  de  ce  grand  Hom- 
me , quoiqu’à  parler  exac- 
tement , il  n’en  approchai!: 
que  de  loin.  Il  eltoit  affa- 
ble 5 il  aimoit  Tes  Peuples  : 
qualité  affez  rare  en  ce  tems-  voies  fo» 
là  parmi  les  Souverains,  qui  ^oge  dans  les 
ne  fongeoient  <ju’à  les  épuU  1 
1er,  ou  pour  s enrichir,  ou  tom.  j.  do 
pour  les  rendre  plus  fournis.  Duclln 
Louïs  eut  beaucoup  de  zele 
pour  faire  rendre  la  Jultice 
& pour  maintenir  la  Reli- 
gion. Il  eftoit  fçavant  à la 
maniéré  de  fon  tems  : il  mé- 
prifa  toute  fa  vie  les  gran-  ' 

des  richeffes  , & ne  donna 
les  Emplois  & les  Bénéfices 
qu’au  mérité  & à la  vertu. 

Jamais  homme  ne  fut  plus 
ferme  ni  pjus  patient.  Un 
plancher  tout-à-coup  aïant 
manqué  fous  lui , il  fe  rom- 
pit deux  colles  en  tom- 
bant j neanmoins  il  fe  leva  , 
dans  le  moment , fans  avoir 

X iij 
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fait  le  moindre  cri  5 & le 
lendemain  monta  à cheval , 
tant  il  eftoit  maiftre  de  lui, 
& fuperieur  à la  douleur. 

Charles  apprit  avec  joïe 
- la  mort  de  fon  frere  j & 
aulli-toft  après  il  Te  rendit 
fur  la  frontière  pour  repren- 
dre ce  qu’il  lui  avoit  cédé 
du  Roïaume  de  Lorraine, 
& pour  envahir  fes  autres 
Eftats , fi  fes  neveux  eftoient 
trop  foibles  pour  lui  refif- 
ter.  Louis , un  de  ces  Prin- 
ces, qui  eftoit  alors  à Franc- 
fort, accourut  fur  les  bords 
du  Rhin  : fes  Troupes  n’ef- 
toient  pas  nombreufes  5 il 
eut  l’adrefle  de  les  eftcn- 
dre  pour  paroiftre  avoir  plus 
de  monde , pendant  que  fes 
Envoïez  allèrent  faire  à 
l’Empereur  des  fournirions, 
des  remonftrances  & des 

Îirieres  tres-preiïantes  de  ne 
e point  troubler  ni  lui  ni 
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fes  freres,mais  de  garder  avec 
eux  lesTraitez  faits  avec  leur 
pere , offrant  de  prouver  que 
de  leur  part  on  n’y  avoic 
point  contrevenu.  Charles 
répondit  aux  Envoïez , qu’il 
n’avoit  point  traité  avec  fes 
Neveux  : cependant  , pour 
les  amufer  de  l’efperance 
d’un  accord , il  fouffrit  que 
l’on  fift  la  preuve  de  ce  qu’ils 
avoient  avancé  : trente  té- 
moins la  firent , dix  par  l’eau 
chaude  , dix  par  la  froide,  ibïd. 
les  dix  autres  par  le  fer  ar-  Annal.  Bcrtin; 
dent , fans  qu’aucun  fuit  en-  pag* lî0-' 
dommagé.  Dans  la  créance 
de  ce  tems-là , cette  efpece 
de  miracle  prouvoit  invin- 
ciblement , qu’il  y avoit  de 
la  part  des  Princes  autant 
de  droit  à fe  deffendre , qu’il 
y avoit  du  collé  de  Charles 
d’injuftice  à les  attaquer: 
mais  il  n’ajouftoit  foi  qu’à  ~- 
ce  qui  eftoit  de  fon  interell  5 

A — y • • • • • K • 
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& dans  le  tems  qu’il  fit  dire 
au  Prince  , qu’il  faloit  que 
des  deux  coftez  ils  nommaf- 
fent  des  Commiffaires  pour 
terminer  leurs  différends , il 
mcditoit  de  le  furprendre. 

Louis  , temerairement , 
• aïant  paffé  le  Rhin  fur  ces 
apparences  de  Paix , Char- 
les fit  filer  fes  bonnes  trou- 
pes par  des  routes  écartées, 
afin  de  l’envelopper.  Le 
Prince  eftoit  perdu  , s’il  n’a- 
voit  eflé  averti.  Il  attendit 
fon  Ennemi  en  homme  de 
cœur  : le  courage  de  fes 
Soldats  fuppléa  au  deffaut 
du  nombre  : fes  Saxons  fu- 
rent battus  j mais  les  Fran- 
çois Orientaux , qui  fe  pre- 
lenterent  après  eux , fondi- 
rent fur  les  gens  de  Char- 
les dune  telle  impetuofité, 
qu’ils  les  rompirent  : de  cin- 
quante mille  hommes  que 
1 Empereur  avoit  alors , la 
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meilleure  partie  fut  taillée 
en  piecesi  le  refte  fut  fait 
prifonnier  , ou  eut  grand’-  Annal.  Fuld, 
peine  à fe  fauver  : lui-me£  P*  *7°:  tom; 

*■  , r . , . z.  Duch. 

me  s enfuit  des  premiers  > Bcrtin.  pag. 
abandonnant  tout  au  Vain-if°-  tom.  ^ 
queur , or , argent  & fes  é-  Ducl1*- 
qui  pages.  L’Imperatrice  , 
qui  attendoit  à Heriftal  le 
fuccés  de  cette  bataille  , fut 
fî  fort  effraïée,  qu’elle 'en 
accoucha  en  fuïant. 

Après  cette defFaite,  peut- 
eflre  une  des  plus  grandes 
& des  plus  generales  , dont 
noflre  Hiftoire  faffe  men- 
tion j les  trois  Enfans  du 
Germanique  partagèrent  en- 
tre eux  fes  Eftats  : Carlo- 
man , qui  eftoit  l’aifné , eut 
le  Roïaume  de  Bavière, 
dont  dépendoit  la  Panno- 
nie : Louïs  eut  la  France 
Orientale  , la  Thuringe , la 
Saxe  & la  Frife  : Charles, 
furnommé  le  Gras , qui  eftoit 
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le  cadet  des  trois , eut  l7 Al- 
lemagne pour  fa  part  : on 
appelloit  proprement  ainfi 
les  contrées  d’au  - delà  du 
Rhin  , le  long  de  cette  Ri- 
vière , depuis  fon  embou- 
chure jufqu’à  Confiance  en 
Suide.  Le  Victorieux  ne 
pourfuivit  point  l’Empereur, 
publiant  qu’il  fe  contentoit 
de  l’avoir  empefehé  de  fe 
faifir  de  leurs  Roïaumes, 
fans  vouloir  envahir  le  fien. 
La  modération  du  Neveu 
fît  paroiflre  davantage  l’a- 
vidité de  l’Oncle  , qui  en 
devint  plus  odieux.  Son  or- 
gueil exceflîf , la  lafeheté 
qu’il  avoit  fait  voir  en  deux 
ou  trois  occadons  , fes  in- 
quiétudes & fon  inclination 
à lever  indifféremment  fur 
le  Clergé , les  Nobles  & le 
Peuple  des  taxes  extraordi- 
naires , l’avoient  fait  telle- 
ment haïr,  qu’il  fe  trama 
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contre  lui  une  nouvelle  con- 
fpiration.  Elle  grofiît  peu  à 
peu  5 les  Evefques  n’y  en- 
trèrent point  y il  n’y  eut 
que  des  gens  d’épée  : Bofon  , 
fon  Favori , fe  mit  aulîl  de 
la  partie?  elle  n’éclata  point , 
à caufe  du  voïage  d’Italie, 
où  le  Pape  , effraie  de  l’ir- 
ruption des  Sarrafins,  avoit 
appellé  l’Empereur. 

Ces  Infidèles  aïant  fait 
nouvelles  courfes  jufques 
aux  portes  de  Rome  , le  Pa- 
pe l’avoit  conjuré  de  palier 
promptement  les  Monts. 
Charles  en  fut  bien  aife, 
fa  prefence  eftoit  necefiai- 
re  dans  ce  nouveau  Roïau- 
me,  & il  avoit  grand  inte- 
reft  d’éloigner  au  plutoft  du 
fien  Æux  des  Nobles  ? qui 
lui  paroifïbient  les  plus  pro- 
pres à le  troubler.  Avant 
que  de  partir  il  fit  une  im- 
pofîtion  fur  le  Clergé  & fur 


. jAnnal.  Bcrtîn, 
ad  ann.  877. 
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les  Laïques  pour  les  frais, 
de  lexpedition  5 & il  enle- 
va mefme  de  l’argenterie 
des  Eglifes  , fous  prétexte 
d’en  aller  fecourir  le  Pape. 
Cette  taxe , qui  ne  produi- 
re que  cinq  mille  livres  pe- 
fant  d’argent , fit  d’autant 
plus  crier  qu’il  falut  pref- 
que  en  mefme  tems  en  faire 
une  fécondé,  afin  d’appai- 
fer  les  Normands , qui  re- 
commençoient  leurs  rava- 
ges. Ces  incurfions  ne  retar- 
dèrent point  le  départ  de 
l’Empereur.  Le  Pape  vint 
aa-devant  de  lui.  Ilsfe  ren- 
contrèrent à Verceil , & de 
là  allèrent  à Pavie.  Richil- 
de  eftoit  du  voïage , qui  ne 
fut  pas  long , à caufe  de  l’ar- 
rivee  de  Carloman , Roy  de 
Bavière  , qui  eftoit  rentré 
en  Italie  pour  y faire  valoir 
le  teftament  de  fon  Coufin. 
11  n’en  falut  pas  davantage 
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Charles  le  chauve, 
pour  épouvanter  l’Empe- 
reur, qui  eut  peur  d’eltre 
abandonné  ou  livré  par  les 
propres  Troupes,  li  Ton  ne- 
veu venoït  l’attaquer. 

Après  avoir  délibéré  fur  Aâna]. Be«îd; 
le  parti  qu’il  avoit  à pren-  pag.  151.  tony 
dre , il  choijfît  celui  de  s’en-  3*  Duc^s 
fuir  : le  Pape  en  fit  autant  $ 

& par  la  bizarrerie  d’une 
aventure  fans  exemple,  Car-  r * 
loman  dans  le  mefme  tems 
Ce  fauva  à grandes  journées, 

(ur  un  avis  faux  qu’il  receut, 
qu’on  le  pourfuivoit  viver 
ment  , & que  le  Pape  & 
l’Empereur  alloient  fondre 
fur  lui  avec  leurs  meilleu- 
res Troupes.  Ce  voïage  fut 
bien  funefle  à l’Empereur  5 
il  .y  perdit  î honneur  par 
cette  honteufe  retraite,  6c 
la  vie  par  le  poifon.  La  fiè- 
vre l’aïant  pris  avec  une 
.dyfenterie,  fon  Médecin  lui 
(dpnna  une  potion  empoi- 
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le  ç.ou  le  6.  fonnée,  dont  il  mourut  on- 
d’Oftobrc  ze  jours  apr^s  y dans  une 

chauminc,  en  un  lieu  ap- 
pelle Brios , qui  eft  en  deçà 
des  Alpes.  Ce  Médecin  ef- 
, , •.  toit  un  Juif  nommé  Sedccias , 

- fort  aimé  defon  Maiftre  par 
l’intereft  de  fa  fanté , & par- 
ce qu’il  le  divertifloit  par 
AnnalMcenf.  des  preftiges  qu’il  faifoic. 
p.  3i7-tom.  Ces  fecrets,  quoique  natu- 
3.  Du  ch.  rejS)  faifoient  pafler  parmi 

le  Peuple  le  Médecin  pour 
Magicien.  Charles  s’eftoit 
moqué  de  cette  prévention, 
& avoit  toûjours  continué 
à l’aimer  & à s’en  fervir. 
Avant  que  de  mourir  il  a- 
voit  ordonné  que  fon  corps 
feroit  apporté  en  l’Abbaïe 
de  Saint  Denis.  Quoiqu’il 
. Bertmian.  pag.  fuft  embaumé  , il  fentoit  fi 
**tm  mauvais  , qu’on  fut  con- 

traint de  mettre  le  cercueil 
dans  une  tonne  poiflee  de- 
dans & dehors,  & couverte 
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de  peaux.  L’infection  ne 
diminuant  point  par  cette 
précaution  , on  l’enterra  en 
cet  eftat  dans  l’Abbaïe  de 
Nnntaa.  Ses  os  , fêpt  ans 
après , furent  transferez  à 
S.  Denis  j il  s’y  plaifoit,  6c 
l’Abbaïeaïant  vaqué , il  l’a- 
voit  retenue  pour  lui. 

Ainfi  mourut  ce  Prince 
fi  inquiet,  âgé  de  54.  ans, 
le  37.  de  fon  Régné  , & le 
deuxième  de  fon  Empire.  Il 
aimoit  les  Lettres , il  en  a- 
voit  quelque  teinture  5 & 
pour  s’attirer  des  loüanges, 
il  faifoit  du  bien  aux  Sça- 
vans.  Hors  cette  inclina- 
tion, il  avoit  peu  de  bonnes 
qualftez-  UnHiftorien  con-Full 
temporain  , peut-eftre  trop tom’ 1 
paffi'onné,  en  parle  comme 
d’un  Tyran.  Peu  loiient  ce 
Prince  j beaucoup  le  blaf-r 
ment,  & nous  le  reprefen- 
tent  comme  un  homme  qui 


Bertinian.  p. 
*49.  tom.  3. 
Puch. 
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ne  connoifloit  ni  bonne  foi 
ni  équité  , avide  du  bien 
d’autrui,  fans  pitié  pour  fes 
Peuples  j prodigue  de  fer- 
mens , qu’il  ne  tenoit  point  ; 
haï  de  tout  le  monde  , n’ai- 
mant perfonne  j d’une  bizar- 
rerie & d’un  orgueil  infup- 
portable  dans  la  profperitéj 
lans  jugement  ni  cœur  dans 
l’adverfité.  11  futfurnommé 
le  Chauve  , parce  qu’il  l’ef- 
toit.  Un  Moine  fit  un  Poè- 
me pour  l’en  confoler.  On 
n’a  jamais  tant  fait  de  Loix,  , 
ni  de  plus  belles  , que  fous 
fon  Régné  5 &.  jamais  elles 
ne  furent  moins  obfervées  , 
parce  qu’il  n’en  gardoit  au- 
cune. Il  elloit  jaloux 'de  le 
trouver  aux  Conciles  & aux 
Alïemblées  d’Evefques , de 
peur  qu’il  ne  s’y  formaft 
quelque  cabale  contre  lui. 
Une  fois  il  y mena  l’impe- 
ratrice , pour  y prçfider  avec 
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lui  : il  y alloit  toûjours  ha- 
billé magnifiquement. 

Comme  les  Prélats  en  ce 
tems-là  eftoient  les  maiftres 
des  affaires  & de  la  defti- 
née  des  Princes  , il  les  flat- 
ta aflez  iong-tems,  jufques 
à leur  dire  dans  un  Conci- 
le, qu’il  feroit  toujours  très-  <*»/£} 
fournis  à leurs  corrections  crutwuvaire* 
paternelles  ; que  c’eftoic  par 
leur  bouche  que  Dieu  pro-  v el  projici  b 
nonçoi  t fes  oracles  > qu’aïant  mll° 
eue  couronne  Roy  par  leur  fine 
volonté,  on  n’avoït  pu  1 ç &judido  Epïf- 
deftituer  fans  que  du  moins  coPorHm. 

*■  ,./«  rum  mtmjterip 

auparavant  ils  entendaient  Regemfum 
fes  deffenfes , & qu’ils  ren-  cmfecratus,  & 
diflent  leur  Jugement.  Il  ffîmX 
leur  portoit  la  plainte  con-  quitus  dm  fe- 
tre  l’Archevefque  de  Sens, 
qui  avoir  couronné  Louïs  le^'^"^ 
Germanique.  Dans  la  fuite  putemis  correp- 
Wil  fe  mocqua  d’eux , & leur 

tailoit  des  avanies,  hn  re-  Clis  mfibder* 
vanche  ils  fouleverent  con-  pùtorMv*& 
Tome  III.  Y 
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intrtfMifvm  tre  lui  la  Noblefle  & le  Peu- 
jubditm.  lî-  pie  ; & il  le  vit  , par  leurs 
beiius  procia- menîfes  à ]a  veille  d’eftre 

mini  Caroli  dépouille  deux  ou  trois  lois 

Regis  advcr-  Je  Tes  EftatS. 

fus  Vcmlonem  ne  ceflf0jt  Je  perfeCU- 

pum  Senonum  ter  ceux  qui  lui  renitoient, 
apud  Duch.  Quoiqu’il  fuft  artificieux, 
a.^Tora.  pag.  ^ ne  pouvoit  affez  fe  con- 
traindre pour  cacher  Ton 
refientiment.  Hincmarc  j E- 
vefque  de  Laon , lui  déplut 

Voïe*  les  par  fa  fermeté  à fe  deffen- 
annaics  de  s.  dre  dans  une  affaire-  Char- 
Bcrtin , année  jes  pe  plaignit  de  lui  haute- 

ment,  & demanda  fatisfac- 
tion.  Les  Evefques  affem- 
v . - blez  n’eurent  point  d’égard 

à fa  plainte  , & approuvè- 
rent la  conduite  de  leur 
Confrère-  Le  Roy  aigri  ne 
parla  plus  que  de  le  perdre  : 
il  lui  fufcita  dés  querelles  ÿ 
il  lui  en  fit  fur  tout , & i* 
emploïa  contre  lui  la  four- 
be & la  violence.  L’Evefque 
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Chap.les  le  Chauve,  zyy 
de  Ton  cofté  eftoic  obftiné 
& mutin  5 * il  efloit  neveu  * homo  infi - 
d’Hincmarc  Archevefque  de ienti& 
Rheims.  Celui-ci  eftoit  un  r"Æi-Aa*& 
homme  d’un  grand  mérité, 
fçavant  , bel  efprit , genie 
propre  à tout , aulïi  capa- 
ble de  gouverner  un  Roïau- 
me  qu  un  Diocefe  j du  relie 
trop  entier,  un  peu  colere, 
beaucoup  hautain  , & qui 
voulo'it  que  tout  pliait  fous 
lui.  Charles , pour  le  dé- 
tourner de  deffendre  l’E- 
vefque  de  Laon , les  anima 
l’un  contre  l’audPe  : il  n’èut 
pas  grand’ peine,  ils  avoient 
peu  de  lîmpatie  ; l’oncle  vou- 
loit  commander , le  neveu 
n’efloit  point  difpofé  à lui 
obeïr  : il  y avoit  beaucoup 
de  feu  de  part  & d’autre } 
le  Roy  prit  foin  de  l’allu- 
mer. Ils  eurent  plus  d’une 
querelle , ils  en  vinrent  aux 
injures  : 1- Archevefque  pouf- 

Y >J 
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fa  fon  zele  ou  fon  refTenti- 
ment  fi  loin , que  le  neveu 
Concile  de  fut  dépofé  dans  un  Concile, 
pouzy.voicz  & eut  enfuite  jes  yeux  cre- 

Ic  a.  Tome  des  r , J 

Conciles  de  vez  > lans  qu  au  commence- 

fxancc , pag.  ment  de  la  querelle  on  l’euft 
377,  iv.  accufé  d’autre  chofe  que 
d’avoir  excommunié  quel- 
ques perfonnes  mal  à pro- 
pos , & de  n’avoir  pas  vou- 
lu foufFrir  que  le  Roy  difpo- 
fafl  en  faveur  de  les  Offi- 
ciers , de  certaines  T erres , 
qui  dépendoient  de  l’Eglife 
de  Laon.  Cette  cruauté  fit 
grad  tort  à*cet  Archevêque, 
& beaucoup  de  deshonneur 
au  Roy  5 mais  Charles  ne 
s’en  foucioit  guere , pourveu 
qu’il  fe  contentait. 

11  liifia  prendre  aux  Pa- 
pes , quand  il  crut  en  avoir 
befoin  , plus  d’empire  fur 
fon  Clergé  , qu’ils  n’en  a- 
voient  eu  jufques-là  j & il 
foufiFrit  des  nouveautez  qui 
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changèrent  la  difcipline  de 
PEglife  de  France  : le  nom 
de  Primat  efloit  alors  fort 
moderne  5 dans  les  huit  pre- 
miers fiecles , les  Evefques 
Métropolitains  avoient  tous 
un  pouvoir  égal  5 & fans  dé- 
pendre les  uns  des  autres, 
tous  efloient  fournis  au  faint 
Siégé , où  efloient  dévolues 
les  Caufes  majeures,  quand 
on  appelloit  de  la  Senten- 
ce du  Concile  de  la  Provin- 
ce. Les  Papes  , pour  eften- 
dre  leur  autorité  dans  les 
Contrées  éloignées , fous  le 
pretexte  fpecieux  d’y  faire 
obferverles  Canons, avoient 
créé  de  tems  en  tems  des 
Vicaires  Apofloliques.  Il  y 
avoit  en  ce  titre  plus  d’hon- 
neur que  de  pouvoir  : c’ef- 
toit  une  qualité  perfonnel- 
le  , qui  ne  pafîoit  point  au 
fucceffeur  , fi  elle  n’efloit 
rcnouvellée  5 & le  Pape  ne 

Y iij 
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l’accordoit  qu  a des  Evef- 
ques  en  faveur  , afin  de  les 
interefïer  par  ce  titre  pom- 
peux , qui  leur  donnoit  la 
préfeance  , à faire  valoir, 
par  leur  crédit  , l'autorité 
Pontificale.  Au  commence- 
ment du  ix.  fiecle,  l’Arche- 
vefque  de  Bourges  fut  fait 
Primat  des  Aquitaines , avec 
jurifdidion , qui  s’eftendoit 
en  ce  tems-là  non  feulement 
fur  ces  Provinces , mais  en- 
core fur  la  première  Nar- 
bonnoife.  D’autres  Prélats, 
à fon  exemple  , briguèrent 
au flî  le  mefme  titre.  Char- 
les voulut  le  procurer  à un 
de  fes  Favoris  , qui  eftoit 
Anfegife  , Archevefque  de 
Sens  , qu’il  avoit  emploie 
en  des  affaires  importantes. 
C’efloit  ce  Prélat  qui  avoit 
négocié  avec  le  Pape  Jean 
VIII.  & les  Evefques  d’I- 
talie, l’eledion  de  Charles 
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à la  Dignité  d’Empereur: 
en  recompenfe  il  obtint  du 
Pape  & du  Roy,  qu’il  fe- 
roit  déclaré  Primat  des  Gau- 
les  & de  Germanie*  L’embar- 
ras eftoit  de  le  mettre  en 
pofleffion  , & de  le  faire 
reconnoiftre.  L’Empereur , 
d’un  cofté  , l’Archevefque 
de  l’autre  , folliciterent  les 
Prélats  au  Concile  de  Pon- 
4|yon  : on  y lut  le  Refcrit 
du  Pape-  Charles  leur  de- 
manda s’ils  ne  vouloient  pas 
y obeïr  : ils  dirent  qu’ils  le 
vouloient  bien  , mais  avec 
proteftation , qu’il  ne  pour- 
roit  préjudicier  au  droit  des 
Métropolitains  : ils  deman- 
dèrent à voir  ce  Bref,  & 
d’en  avoir  une  copie  : l’un 
& l’autre  leur  fut  refufé. 
L’Empereur  les  preda , dans 
les  féances  fuivantes , dfc  re- 
cevoir l’ordre  du  Pape  pu- 
rement ôc  fimplement.  ils 
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firent  la  mefme  réponfe  j de 
forte  que  n’efperant  plus 
rien  obtenir  de  c es  Prélats, 
il  fit  afleoir  d’autorité  Anfe- 
gife  au  defliis  d’eux  j ce  qui 
les  fit  murmurer  tous.  L’Ar- 
chevefque  de  Rheims , Pré- 
lat fouple  & flatteur,  quand 
le  Prince  lui  témoignoit  de 
grands  égards  & de  la  con- 
fiance i maisdifficuitueux  & 
hautain,*  quand  il  fembloifc 
le  négliger  & lui  en  préfé- 
rer quelque  autre  , refifta 
vivement  à cette  nouveau- 
té , & s’écria  en  plein  Con- 
cile , quelle  violoit  toutes 
les  réglés.  Cette  Primatie 
s’évanouît  après  la  mort  du 
Protedeur.  Au  Concile  de 
Troïes , qui  fe  tint  deux  an- 
nées après , en  prefence  de 
Jean  IX.  Anfegife  prit  pla- 
ce & foufcrivit  après  Hinc- 
marc , qui  eftoit  fon  ancien 
de  Sacre. 


Sous 
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Sous  le  Régné  de  Char- 
les.  le  Chauve  , les  Nor- 
mands commencèrent  ces 
épouventables  ravages,  dont 
on  n’a  point  d’exemple  en 
aucune  Hiftoire  : les  defor- 
dres  qu’ils  avoient  faits  au- 
paravant , n’eftoient  pas 
bien  confiderables  : ces  hom- 
mes fi  célébrés  qui  firent 
trembler  toute  l’Europe , 8c 
dont  la  gloire  s’eft  répan- 
due dans  tous  les  coins  de 
l’Univers  , n’eftoient  dans 
leur  origine  que  de  chétifs 
Ecumeurs  de  mer , fortis  de 
Norvège  , de  Suede  & de 
Dannemark.  Le  butin  qu’y 
rapportèrent  les  premiers, 
fit  naiftre  aux  Riches  du 
Païs  le  deftein  d’équipper 
des  Flottes,  & de  lever  du 
monde,  pour_  faire  des  defi- 
centes  en . France  , ou  la 
divifion  des  Rois  donnoit 
alors  occafion  d’en  faire 
Tome  I IL.  Z 
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avec  fuccés.  Chacun  en  Dan- 
nemark  fc  fît  Pirate  pour 
s’enrichir  : Infenfiblemént 
ces  vafles  Pais  Ce  dépeuplè- 
rent par  ces  frequentes  ex- 
péditions, & par  les  Coh>- 
nies  que  ces  Corfaires  éta- 
blirent en  France  & ail- 
leurs. 1 1 n’y  a point  de  gran- 
de Rivière  par  l’embouchu- 
re de  laquelle  ces  Pirates 
ne  remontaient  , mettant 
tout  a feu  & à fang  , ra- 
fant  les  Eglifes  & les  Mo- 
nafteres,  baillant  les  Vil- 
les & les  Villages,  maffa- 
crant  indifféremment  fem- 
mes , vieillards , enfans , ôc 
principalement  les  Eccle- 
îiafliques  : il  n’y  a guere  de 
Ville  , qui  foit  un  peu  con- 
fiderable , qu’ils  n’aient  ran- 
çonnée ou  "bruflée  , Quel- 
ques-unes deux  ou  trois  fois. 
Cette  férocité  les  avoit  ren- 
dus fi  terribles , qu’on  s’efli- 
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tnoit  heureux  de  pouvoir  ra- 
cheter fa  vie  aux  dépens  de 
fon  bien. 

Charles  les  laifloit  piller  : 
ils  firent  treize  descentes 
fous  fon  Régné  : ce  fut  pour 
lui  une  occafion  de  lever 
des  impolis  : il  n’arma  que 
deux  fois  contre  eux  : la 
première  pou  les  c haffer 
aune  des  llles  de  la  Seine; 
il  ne  put  en  venir  à bout  : 

Et  la  fécondé  pour  les  af- 
fieger  dans  Angers,  où  ils 
s’elloient  ellablis , pour  y de- 
meurer avec  leurs  femmes 
& leurs  enfans.  C’elloient 
autant  de  loups  au  milieu 
de  la  bergerie , qui  faifoient 
des  courtes  en  tout  tems 
jufques  dans  le  cœur  du 
Roïaume.  Charles  fit  une 
ligue  avec  le  Comte  de  Bre- 
tagne , qui  avoit  interell  d’é- 
loiener  de  cette  Province  ....  . 

, r *111  T’  • Voici  les  An-  • 

de  li  formidables  Ennemis.  nâies, an.  873, 
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Le  fiege  fut  long  & cruel  « 
les  machines  ne  pouvant 
approcher  du  mur  , à caufe 
AnnaLMctenf.  de  la  Mayenne , les  Bretons 
Ducb. t0m  3*  détournèrent  le  cours  de 
cette  Riviere  > de  forte  qu’on 
alloit  à fec  jufques  au  pied 
de  la  muraille.  Alors  les 
beliers  faifant  leur  effet, 
les  affiegez  demandèrent  à 
capituler.  Au  lieu  de  les 
forcer  ÔC  de  faire  un  exem- 

f)le  de  ces  brigands  , Char- 
es  fe  contenta  de  les  ran- 
çonner & de  les  dépoüiller. 
de  tout.  Ils  fe  dédommagè- 
rent le  long  de  la  Loire, 
quand  ils  eurent  obtenu  per- 
niiffion  de  fe  retirer.  Tan- 
dis que  le  Roy  eftoit  occu-r 
pé  à ce  fiege  > il  parut  en 
France  une  nuée  horrible 
Fuld.  p.  ^6.  de  Sauterelles  grofles  com- 
du  2.  Tome  de  me  le  pouce , aïant  fix  ailles 
Düeb.  & fix  pjecjs , & des  dents  du- 

p.  x4tf.  res  comme  des  pierres.  Les 
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infectes  votaient  en  ordre 
de  bataille  j des  avant-cou- 
reurs allouent  marquer  lé 
lieu  où  elles  dévoient  cam- 

Î>er  5 tout  fut  rongé  où  el- 
es  paflerent.  Un  tourbillon 
de  vent  les  précipita  dans 
l’Océan.  La  Mer  en  colere 
les  jetta  par  tas  fur  fes  bords, 
« où  elles  engendrerent  la  pef- 
te.  Charles  fut  marié  deux 
fois.  De  Richilde , fa  fécon- 
dé femme , il  eut  deux  Prin^ 
ces , qui  moururent  l’année 
même  qu’ils  vinrent  au  mon- 
de. 11  avoit  eu  du  premier 
lit  une  fille  & quatre  gar- 
çons. Il  n’y  eut  que  Louis* 
qui  lui  furvefeut. 
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’ LOUIS 

* ? -.  * * ■ ■' 

LE  BEGUE. 

Ouïs,  furnommé 
le  Begue , fucceda  à 
Charles,  Ton  Pere, 
6c  régna  environ  un 
an  6c  fept  mois-  Ce  fut  un 
bon  Prince  , qui  aimoit  le 
repos,  la  juftice  & la  pieté. 
Les  Hiftoriens  ne  difent  rien 
. de  fon  habileté  ni  de  fa  va- 
leur. Auilî-toffcqu  ileutfceti 
la  mort  funefte  de  l’Empe- 
reur , fon  premier  foin  fut 
de  gagner  lès  Grands  qui 
eftoient  en  France , en  leur 
Bertinîan.  ad  donnant  des  Abbaïes  , des 
ann.  877.  Charges  , des  Gouverne- 
mens.  11  n’avoit  pas  la  for- 
ce de  rien  refufer , 6c  don- 
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fioit  fans  difcernement.  Ces 
liberalitez  aigrirent  fort  les 
autres  , qui  eftoient  encore 
en  Italie , ou  en  chemin  d’en 
revenir.  Ils  fe  plaignirent 
qu’il  eufl:  difpofé  des  Béné- 
fices & des  Emplois  , avant 
que  d’eftre  proclamé  , & 
fans  les  avoir  confultez.  Sa 
belle  - mere  fe  déclara  de 
leur  parti > pour  fe  faire  plus 
çonfiderer.  Les  mécontens 
aflignerent  une  AfTemblée 
pour  y prendre  leur  refolu- 
tion.  Louis  les  àppaifa  a t « 
force  de  prefens  & de  pro- 
meffesj  de  force  qu’ils  con- 
vinrent tous  de  fe  trouver  , 
à Compiegne,  où  l’Impera- 
trice  apporta  la  Couronne, 
le  Sceptre,  & les  autres  or- 
nemens  Roïaux  , avec  le 
Teflament  de  fon  mari , qui 
declaroit  fon  fils  unique  fon 
fuccefieuren  fes  Roïaumes. 

Louis  fut  proclamé  & cou- 

— r»  ••••  ' 
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ronné  en  cette  Ville  , du 
confentement  des  Grands  : 
tous  lui  rendirent  homma- 
ge, apres  qu’il  leur  eut  pro- 
mis d’executer  les  conven- 
tions qu’ils  avoient  réglées 
avec  lui.  Incontinent  après 
la  ceremonie  de  fon  Sacre, 
il  envoïa  en  Allemagne  vers 
les  Rois  Tes  coufins  ger- 
mains , les  alïurer,  que  de 
fa  part  il  vivroit  toujours 
avec  eux  en  parfaite  intelli- 
gence. Il  craignoit qu’ils  ne 
l’attaquafTcnt  , tandis  qu’il' 
elloit  contraint  d’aller  châ- 
tier quelques  Rebelles  en 
Anjou,  & fecourir  Hugues 
l’Abbé,  un  des  plus  grands 
Seigneurs  de  France  , qui 
deftendoit  cette  frontière 
contre  les  courfes  des  Nor- 
mands. Louis  allajufques  à 
Tours,  où  il  fut  h malade, 
qu’on  defefpera  de  fa  vie. 
Quand  il  eut  commencé  à 
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fe  mieux  porter  , on  traita 
avec  les  mutins  j ils  vinrent 
fe  foumettre  , mais  à condi- 
tion qu’ils  demeureroient 
les  maiftres  des  ForterefiTes 
qu’ils  occupoient. 

Pendantqu’il  étoiiffoit  ces 
petits  troubles  en  Neuftrie, 
il  s’en  élevoit  en  Italie  de 
bien  plus  violens  à (on  oc- 
cafion.  Apres  la  mort  de 
l’Empereur , Rome  fut  par- 
tagée fur  le  choix  de  fon 
fuccelîeur  : Il  s’y  forma  deux 
Fa&ions  j l’une  en  faveur 
de  Carloman , & l’autre  en 
faveur  du  Begue.  Le  Pape 
portoit  celui-ci,  comme  le 
fils  de  fon  bon  ami.  Lam- 
bert , Comte  de  Spolete , & 
Albert , Marquis  de  Tof- 
cane , foutenoient  vivement 
les  interefts  de  l’autre.  Les 
Comtes  eftoient  les  plus 
forts  5 ils  fe  rendirent  les 
maiftrcs  de  Rome  , fous  le 
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Annal.  îuid.  nom  ft0y  de  Bavière.  La 

BcïtiniM,  p.  Ville  fut  pillée,  le  Pape  Rit 
M4.  . fait  prifonnier  , on  lui  fie 
mille  indignitez.  Il  fe  fauva 
par  le  fecours  de  Tes  amis  5 Sc 
il  emporta  avec  lui  ce  qu’il 
put  enlever  des  trefors  de  S. 
Pierre  en  venant  en  Fran- 
ce. 11  y fut  reçu  avec  magni- 
ficence 5 les  Evefques  le  ré- 
galèrent fur  fa  route  , par 
* : ordre  du  Roy,  qui  ne  put 

faire  les  honneurs , à caufe 
de  fa  maladie.  Quand  il  fut 
bien  remis,  il  alla  voir  le 
Pape  à T roves , où  eftoit  af- 
En  Septembre  femblé  un  Concile  Nation- 
878.  nal  de  tous  les  Prélats  des 
r Gaules.  Le  Pape  y fit  lire 

l’excommunication  qu’il  a- 
voit  fulminée  à Rome  con- 
tre les  Comtes  Italiens,*  & 
il  fouhaita  que  les  Evefques 
y donnafiTent  leur  confente- 
ment,  & approuvaient  ces 
anathemes.  Il  rétablit  Hinc- 


\ 
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mar  , Evefqne  de  Laon, 
non  dans  Ton  hvefché  , mais 
en  quelques  - mes  de  Tes  Ut  fi  veller , 
fonctions  , comme  de  dire  Hincmit™rr 

Melle  , quoiqu  il  fuit  a- 
veuglej  & il  lui  a (ligna , pout  Ibid, 
vivre , une  partie  des  reve- 
nus de  l’Eglife  de  Laon.  Le 
Roy  fut  couronné  & facré 
de  la  main  du  Pape.,  en  pre- 
fence  de  cette  AlTemblée. 

Jean  demeura  un  an  en 
France,  & y receutde  grands 
honneurs.  Au  bout  de  l’an- 
née il  s’en  retourna  en  Ita- 
lie , où  les  Peuples  le  rap-  ' V 
pelloient-  Il  y- rétablit  fon 
crédit  & la  tranquillité,  en 
s’accommodant  avec  Char- 
les le  Gras  , qui , de  l’aveu 
de  Carloman  , s’eftoit  em- 
paré de  la  Lombardie.  Louis 
ne  fut  point  jaloux  de  cette 
profperité  5 il  ne  cherchoit 
qu’à  bien  vivre  avec  fes  coû- 
nnsj  & ce  ne  fut  qu’à  ce  def- 
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Marfnefur  fcin  qu’il  eut  une  entrevue"* 
afc*  avec  le  Roy  de  Franconie. 
Ils  fè  firent  bien  des  ami- 
tiez:la  principale  condition 
du  Traité  , qui  y fut  figné, 
fut , que  le  Roïaume  de  Lor- 
raine demeureroit  partagé 
entre  eux , comme  il  lefloit 
entre  leurs  Peres-  Louis  ne 
furvefcut.guere  à cette  en- 
trevue. Le  Marquis  de  Go-- 
tie  ( c’eft  aujourd’hui  le  Lan- 
guedoc ) aïant  voulu  fecoiiet 
le  joug  , le  Roy  fe  mit  en 
marche  pour  le  chaflier  j il 
n’alla  pas  plus  loin  qu’Au- 
tun  : il  en  revint  malade, 
& eut  peine  à gagner  Corn- 
p-  ij s.  piegne-  On  croit  qu’il  fut 
empoifonné  5 on  ne  lçait  par 
qui.  Quand  il  fut  perfuadé 
de  ne  pouvoir  en  echaper, 
il  recommanda  fon  fils  aifné 
aux  principaux  Seigneurs  j 
& il  lui  envoia  la  Couron- 
ne , l’Epée  & le  Sceptre. 


" » 
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Louïs  mourut  à Compiegne 
le  Vendredy-faint  de  l’an 
872 • âgé  de  trente  à trente- 
cinq  ans.  Il  fut  marié  deux 
fois  : La  première , par  in- 
clination , à la  fille  d’un 
Comte  , de  laquelle  il  eut 
deux  beaux  Princes.  * Ce 
mariage  s’eftant  fait  fans  le 
confentement  du  Chauve , 
qui  ne  voulut  point  l’approu- 
ver , Louïs  fut  contraint, 
par  complaifance , d epoufer 
une  fécondé  femme  , & de 
répudier  la  première.*  La  fé- 
condé efloit  groffe  quand  il 
mourut  : cinq  mois  & fept 
jours  après  elle  accoucha 
d’un  fils  pofthume  , qui  fut 
le  Roy  Charles  le  Simple. 


Le  ïo.  d’Avril 

879. 
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I-tost  que  Louïs 
fut  mort,  il  s’éleva 
deuxFa&ions  dans 
le  Roïaume;  l’une 
en  faveur  de  fes  Enfansj 
l’autre  ’ en  faveur  de  fon 
Cou  fin  Louis  Roy  de  Fran- 
conie.  A la  telle  du  dernier 
parti  eftoit  l’Abbé  GolTe- 
lin , homme  d’intrigue  & de 
crédit  , qui  , fous  le  Régné 
precedent,  avoit  efté  mal- 
traité , & qui  cherchoit  à 
s’en  venger.  Il  fut  fait  pri- 
fonnier  à la  Journée  d’An- 
dernac  , & de- là  mené  à 
Francfort , où  fa  nailfancê 
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& fon  mérité  lui  donnèrent 
un  fi  grand  accès  auprès  du 
Roy  & de  la  Reine  , qu’il 
devint  de  leurs  Favoris.  De- 
puis fon  retour  en  France 
il  avoit  toujours  confèrvé 
des  liaifons  eflroites  avec 
eux.  Cet  Abbè , par  reflen- 
timent  , ou  dans  des  vues 
d’interell , follicita  tous  Tes 
amis  , & par  eux  le  refte 
des  Grands  , de  fe  donner 
au  Germanique  , fous  pré- 
texte de  réunir  tous  les 
membres  de  la  Monarchie, 
& de  ne  lui  donner  qu’un 
Chef,  afin  de  la  rétablir 
dans  la  fplendeur  où  elle 
eftoit  fous  l’Empire  de  Char- 
lemagne. Conrad, Comte  de 
Paris,quantité  d’autresCorm. 
' tes  & beaucoup  de  Prélats 
entrèrent  dans  cette  Ligue, 
& armèrent  pour  la  foutenir. 

Celle  des  fils  du  dernier 
Roy  n’çftoit  pas  fi  ponfide^ 
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rable  3 Ton  principal  appui 
eftoit  Hugues  l'Abbé  , Sei- 
gneur des  plus  eftimez  & 
dès  plus  puiflans  du  Roïau- 
me.  Comme  il  vouloit  ré- 
gner fous  le  nom  de  ces  jeu- 
nes Princes,  il  emploïa  tout 
fon  pouvoir  à les  maintenir 
furleTrofne.  Hugues  aïant 
afligné  une  AfPemblée  à 
Meaux  , pour  pourvoir  au 
Gouvernement , GofTelin  & 

. " - les  conjurez  en  indiquèrent 

. • - une  en  Lorraine  r tous  s’y 
rendirent  avec  leurs  Trou- 
pes , pour  aller  audevant  du 
Louis  II.  Roy  Roy  * qu’ils  avoicnt  élu.  Il 
de  Germanie.  vjm  jufqUes  à Verdun,  ÔC 

ce  fut  là'  qu’ils  fe  joignirent. 
Le  péril  eftoit  grand  pour 
les  fils  du  Begue  3 ils  n’a- 
voient  point  de  troupes., 
peu  d’amis  , point  d’expe- 
rience  : Hugues  , leur  Pro- 
tecteur , avoit  beaucoup  de 
jaloux.  La  plufpart  des  Sei- 
‘ gneurs. 
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gneurs  témoignoient  moins 
de  zele  à fervir  ces  Princes, 
que  d’inclination  à attendre 
que  la  fufée  fe  démeflaft  a-  / ^ ; 

vantquedefe  déclarer.  Hu- 
gues , dans  ces  conjonétu-  • 

r es  , envoie  offrir  au  Ger- 
manique cette  partie  de  la  Annal.  Bertîn; 
Lorraine,  dont  le  Chauve  p*  zî8'--î* 

& le  Begue  avoient  joüi  pai- 
fiblement.  L’Ufurpateur  fut  * • 

auïïîfurprisque  content  d’un  . ' 
prefent  fî  confiderable.  Les 
Conjurez  lui  remontrèrent,  - - 

qu’on  ne  cherchoit  qu’à  l’a- 
mufer  : il  ne  les  écouta  point, 
aimant  mieux  avoir  feure- 
ment  une  Province  (i  im- 
portante fans  qu’il  lui  en 
coûtait  un  homme , que  d’en 
facrifier  beaucoup  à l’efpe- 
rance  incertaine  de  s’empa- 
rer de  tout. 

La  fortune  d’ailleurs  l’ap- 
pelloit  alors  en  Bavière,  où 
Carloman,  fon  frere  aifnd. 

Tome  III . A a. 
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mourut  de  paralifie.  Ce  fut 
une  perte.  L’Hiftoire  lui 
donne  de  grands  éloges.  Il 
eftoit  bien  fait , brave , fça- 
vant  , & bien  intentionné 
pour  le  foulagement  des  Peu- 
ples. Il  n’eut  point  d’enfans 
de  fa  femme , & ne  laifla  en 
mourant  qu’un  Eatard  ap- 
pelle Arnoul , auquel  il  avoit 
donné , du  confentement  de 
fes  deux  freres,  le  Tirol  & 
la  Carintie.  11  partagea  fes 
Fftats  par  fon  Teftament, 
deftinant  l’Italie  à Charles 
le  Gras  , & la  Bavière  à 
l’autre  frere.  Ce  projet  fut 
executéjlesGrands  l’approu- 
vèrent , & chacun  des  deux 
Princes  prit  pofîeffion  de  ces 
Roïaumes  fans  y trouver  de 
refiflance.  Ce  voïage  de  Ba- 
vière ne  fut  point  tout-à-fait 
heureux  pour  le  Germani- 
que j il  y perdit  fon  fils  uni- 
que , qui  tomba  d’une  fenef- 
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tre  en  bas , & mourut  fur  le 
champ.  Ce»  n’eftoit  encore 
qu’un  enfant  : le  pere  eftant 
Jeune,  6c  la  mere  aufli , ils 
le  flattèrent  d’en  avoir  d’au- 
tres. Dieu  les  punit , ils  n’en 
eurent  plus  : cependant, dans 
l’efperance  de  l’avenir  , ils 
n’en  avoient  pas  moins  de 
paflion  de  s’agrandir.  Gof- 
lelin  6c  Conrad  eftoient  al- 
lez trouver  la  Reine  ; *6c  ils 
l’avoicnt  follicitée  d’enga- 
ger le  Roy  fon  mari  à re- 
venir en  France.  Elle  l’y 
détermina,  6c  voulut  eftre 
du  voïage.  Louis  vint  juf- 
ques  à Attigni,  où  n’aïant 
pas  trouvé  les  efprits  aufli 
difpofez  à le  bien  recevoir , 
que  Goflelin  lui  avoit  fait 
entendre  , il  aima  mieux 
s’accommoder  avec  fes  Cou- 
flns , que  d’hazarderdans  un 
combat  fa  réputation  6c  fes 
forces.  Au  bruit  de  fa  marche 
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Hugues  l’Abbé  avoic  fait  fa-* 
erer  & couronner  Rois  des 
François  lesPrinces  Louis  8c 
Carloman;  8c  avec  ce  qu’il  a- 
voit  de  troupes , qui  venoient 
de  remporter  une  victoire 
fur  les  Normands,  il  s’efloit 
avancé  pour  combattre  le 
Germanique.  La  Paix  fe  fit 
tout-à-coup  par  la  média- 
tion des  Evefques,  8c  par 
la  necefîité  où  de  coflé  8c 
d’autre  ces  Rois  efloient  de 
la  faire. 

Ils  avoient  fur  les  bras  de 
formidables  Ennemis  j les 
Normands  efloient  répan- 
dus en  France  8c  en  Alle- 
magne : Hugues , fils  de  Lo- 
thaire  8c  de  Valdrade  , fa 
concubine , jeune  homme 
inquiet  8c  turbulent , avoir 
afTemblé  une  Armée  de  ban- 
dits , avec  laquelle  il  efpe- 
roit  rentrer  de  gré  ou  de 
force  dans  le  Roïaume  de 
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Ton.  pcre.  D’un  autre  collé,  W- 
3e  Comte  Bozon , excité  par 
ia  femme,  qui,  eftant  fille  vid.  Convenf: 
d’Empereur  , vouloit  du  Manui.x.tom. 

• c . • T,  * > r Ducb.  p^48o. 

moins  devenir  Reine  , s el- 
toit  fait  couronner  Roy  de 
Provence  & de  Bourgogne 
par  les  Evefques  de  ces  Pro- 
vinces , qu’il  avoit  gagnez  - 
par  prefens  , ou  intimidez  ** 
par  menaces.  Ce  Roïaume 
comprenoit  la  Provence  & 
le  Dauphiné,  la  Savoyc  & 
le  Lyonnois  , le  Duché  de 
Bourgogne  & la  Franche- 
Comté.  Ces  Ennemis  ne 
pouvoient  faire  de  progrès, 
qu’aux  dépens  des  Princes 
François,  qui  n’auroient  pu 
fe  maintenir  > s’ils  avoienc 
efté  divifez. 

Pour  prévenir  leur  ruine , 
ils -indiquèrent  une  AlTem-  • 
blée  à Gondouville , pro- 
mirent de  s’y  trouver  tousj.  ~ 
je  veux  dire  les  fils  du  Be- 
A a iij. 
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güe  & leurs  deux  coufins.  ' 
La  Paix  y fut  renouvellée 
entre  ces  quatre  Potentats. 
Ils  s’engagèrent  de  fe  don- 
ner du  fecours  contre  les 
Normands  , & en  particu- 
lier les  Rois  de  France  fi- 
rent une  Ligue  avec  celui 
de  Germanie , pour  lui  con- 
ferver  la  Lorraine  s & avec 
fon  frere  cadet , pour  chaf- 
tier  l’orgueil  de  Bofon.  De- 
puis cette  Aflemblée,  le  fils 
de  Valdrade  avoit  difparu, 
& il  avoit  laiflé  le  comman- 
dement de  fon  Armée  au 
Comte  Thibaut , Ton  beau- 
freré-  Louis  & Carloman 
mirent  le  Comte  en  fuite, 
enfuite  allèrent  en  Bourgo- 
rne  , où  d’abord  ils  prirent 
Mafcon  , & après  aflîege- 
rent  Vienne.  Bofon  s’eftoit 
fauve fa  femme  & fa  fille 
eftoient  demeurez  dans  la 
Place  avec  de  bons  Officiers 
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& des  Soldats  d’élite  qui 
foutinrent  le  fiege  deux  ans. 
Charles  le  Gras,  qui  y ef- 
toit  avec  fes  coufins , ennuïé 
de  cette  longueur , retira  Tes 
troupes,  qui  commençoiçnt  à 
diminuer,  & alla  achever  la 
conquefte  de  la  Lombardie. 

Il  en  vint  à bout  ,&  le  Pape, 
qui  jufques  là  lui  avoitefté  Ci 
contraire , fut  obligé  de  le  fa- 
crer,  & de  le  couronner  Em~ 
pereur. 

Louïs  & Carloman  , in-  Annal 
continent  après  leur  Sacre, P**1 
avoient,  de  l’avis  des  Grands 
& avec  leur  confentement , 
partagé  en  deux  lots  lafuc- 
ceflion  du  Pere  j l’aifné  eut, 
pour  fa  part , le  Roïaume 
de  Neuftriei  le  cadet  celui  ' 
d’Aquitaine , avec  leurs  pré- 
tendons fur  la  Bourgogne 
& laProvence  , dopt  Bofon 
s’eftoit  emparé-  Depuis  leur 
partage , ces  Princes  avoient 
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efté  auffi  unis  qu  aupara- 
vant i & Louïs  , quoique 
fans  interefl:  , eftoit  venu 
avec  fon  frere  mettre  le  fie- 
ge  devant  Vienne.  Il  y de^ 
meiya  jufques  à ce  qu’il  eut 
avis  d’une  defcente  de  Nor- 
mands , qui  ravageoient  tout 
fon  Roïaume.  Ces  cruels 
Pirates,  infatiables  d’argent 
&:  de  fang  , eftoient  encore 
revenus  avec  des  forces  é- 
pouvantables  : une  partie  re- 
monta le  Rhin,  & fe  can- 
tonna dans  Nimegue,  où  il 
y avoit  un  Palais , dont  iis 
firent  une  Forterefie  : de  là, 
avec  leurs  Barques,  ils  fac- 
cagerent  le  Pais , ou  le  mi- 
rent fous  contribution.  Le 
Germanique  ne  put  les  en 
chafler,  que  par  un  Traité  , 
par  lequel  il  leur  fut  permis 
de  fe  retirer  en  feureté  avec 
leur  butin.  Avant  que  de 
s’embarquer  ils  mirent  le  feu 
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au  Palais  & aux  fortifica-  - 
rions. 

Une  autre  Armée  de  ces 
Barbares  , commandée  par 
deux  de  leurs  Rois  , cftoit 
entrée  en  Flandre  & en  Pi- 
cardie , & avoir  pillé  & brû- 
lé Saint-Omer,  Teroiienne, 

Arras , T ournay , Saint-  Ri- 
quier  , Sainte  Valeri , Cor- 
bie , Amiens , & tout  le  Païs 
de  Hainault.  Louis  de  re*- 
tour  en  France , les  attaqua 

Î>roche  d’Amiens,  & en  tail- 
a neuf  mille  en  pièces  : Anni!.  Bat»; 
mais  à peine  furent-ils  ral-  adaqn.8*i- 
liez , que  le  Vainqueur , fàifi 
d’une  terreur  panique , s'en- 
fuît, loin  de  les pourfu ivre: 
ce  qui  donna  lieu  aux  vain-  ^ . * 

eus  de  fe  répandre  dans  ces 
Provinces , & d’y  continuer 
leurs  ravages.  Ils  fe  fortifiè- 
rent dans  un  pofte  voifin  de 
la  Meufe  , a’oix  des  déta- 
chemens  allèrent  mettre  le 
Tomt  ///.  B b 
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feu  à Cambray,  à Liege,  a 
Cologne , à Nuys,  Tongres, 
Bonne,  au  Palais  d’Aix-la- 
Chapelle  , .&  à toutes  les 
Abbaïes  qu’ils  rencontrè- 
rent fur  leur  route-  Un  Com? 
te  & deux  Prélats  eurent  la 
\ ‘ témérité  de  leur  prefenter 
la  bataille.  L’Evefque  de 
Metz  y demeura  avec  lès 
meilleures  troupes.  DesPaï- 
• fans  fans  nombre  s’attrou- 

Î>erent  pour  fe  deffendre: 
es  Normands  en  firent  un 
carnage  horrible.  Cette  tue- 
rie, ces  incendies  & ces  pil- 
lages firent  deferter  le  Païs. 
le  10.  de  Jan-  Sur  ces  entrefaites  , le 

T“f»  Germanique  eflant  mort 

8 2*  fans  laiUer  d’enfans  , les 

grands  Seigneurs , qui  de- 
meuroient  dans  cette  partie 
de  la  Lorraine  , qui  avoit 
elle  aux  François  , envoïe- 
rent  au  Roy  de  Neuftrie 
offrir  de  lui  rendre  hommar 


■*  * 


Louis  1IÎ.  etCar.Ï.  iyi 
gc.  Louïs  ne  l’accepta  point, 
difant  qu’il  fe  faifoit  con- 
fidence de  violer  le  dernier 
T raité.  La  bonne  raifon  fut, 
qu’il  craignoit  de  s’attirer 
la  vengeance  de  l’Empe- 
reur , qui , par  la  mort  de 
£es  deux  freres , devenoit  le 
plus  puiffant  Prince  qui  fuft 
alors  en  Europe.  Louïs  me- 
na Ces  troupes  du  cofté  de 
la  Loire , pour  y combattre 
les  Normands  , qui  y fai- 
loient  de  grands  defordres. 
Il  alla  jufqu  a Tours  j mais 
s* y eftant  trouvé  mal  , il  fe 
fit  apporter  en  l’Abbaïe  de 
Saint  Denis  , où  il  mourut1 
le  4.  d’ Aouft  l’an  88z.  Quel- 
ques Hiftoriens  en  ont  par- 
lé avec  éloge  > & d’autres' 
comme  d’un  débauché,  & 
qui  n’avoit  aucun  mérité.  Il 
régna  environ  trois  ans  & 
quatre  mois. 

La  mort  de  ces  Rois  ae-  » 
B b ij 
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prut  la  férocité  & la  har- 
di effe  des  Normands  : ils 
n’a  voient  plus  perfonne  à 
craindre  , & ils  pouvoient 
impunément  recommencer 
,tous  leurs  ravages,  avant  que 
Charles  & Carloman  fuf- 
Jfent  arrivez  à tems  pour  les 
repouffer.  Les  Evefques  des 
deux  Rioïapmes  prièrent  vi- 
vement ces  Princes*  l’un  de 
lever  le  fiege  de  Vienne  » 
& l’autre  de  repaffer  les 
Monts  pour  accourir  à leur 
fecours.  Ils  y vinrent  tous 
deux  avec  leurs  forces  : cel- 
les de  Charles  eftoient  for- 
midables i Ton  Armée  efloic 
compofée  de  Saxons , de  FrL 
fons , de  Lombards  & de  Ba- 
varois * d’Allemans  & de 
Thuringiens.  Il  marcha  con- 
tre les  Normands  comme  à- 
une  viftoirc  certaine  $ foi* 
avant-garde  les  pouffa  j ils 
puffent  efté  deffajts  à plat* 
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te- couture,  fi  quelques-uns 
de  fes  Capitaines , d’intelli- 
gence avec  eux,  n’eu  fient 
cefle  de  les  pourfuivre-*  Le 
malheur  de  la  France  ve- 
noit  en  partie  de  ce  que 
bien  des  Grands  , loin  de 
faire  ce  qu’ils  pouvoiept 
pour  exterminer  les  Barba- 
res , favorifoient  leurs  ii> 
jeurfions , foit  pour  avoir  part 
au  butin , foit  pour  entrete- 
nir les  troubles.  Ces  Infi- 
dèles fe  retirèrent  dans  leur» 
Forts  5 c’efioient  des  Camps 
retranchez  à 6-  ou  7.  lieues 
du  Rhin.  Charles  les  y af- 
liegea , refolu  de  les  y for- 
cer , ou  de  les  y faire  périr 
de  faim  ou  de  maladies. 

Au  douzième  jour  il  fur- 
vint  un  orage  le  plus  hor- 
rible qui  fut  jamais.  On  ne 
voïoit  point  en  plein  midi  : 
il  faifoit  des  éclairs  & un 
tonnerre  furieux  : il  tom- 

B b irj 
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boit  de  la  grefle  groffe  c6ff^ 
me  des  œufs  de  Poule  : ce 
fut  à qui  s’enfuïroit.  Cet 
accident , 6c  la  pelle  qui  fe 
glifloitdans  l’Armée  Chref- 
tienne, déterminèrent  Char- 
les d’écouter  les  propofitions 
que  les  Normands  lui  a- 
yoient  faites.  Ils  eftoient 
commandez  par  Godefroy 
6c  Sigefroy*  deux  de  leurs 
Roîs  ou  Generaux.  Le  pre- 
mier propofoit  de  fe  faire 
Chreflien  , 6c  d’eflre  ami 
des  François  , pourvû  que 
l’on  lui  donnait  la  Frife  en 
titre  de  Roïaume  , 6c  Gi- 
fele  en  mariage.  Bile  eftoic 
fille  de  Valarade  , 6c  de 
Lothaire  Roy  de  Lorrai- 
ne. Sigefroy  ne  demandoit 
que  de  l’argent.  L’Empe- 
, reur  conlentit  à ces  condi- 
tions. L’un  le  fit  baptilerj  il 
eut  la  Frife  6c  la  PrincelTe  : 
£t  l’autre  deux  mille  quatre-' 
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vingt  livres  d’or  & d’argent 
Pour  faire  cette  fomme , qui 
eftoit  immenfe  en  ce  tems- 
là , il  falut  épuifer  les  Peu- 
ples & le  Trefor  des  gran- 
des Eglifes. 

A l’exemple  de  l’Empc-  S84. 
reur , le  Roy  Carloman  trai-  - 

ta  avec  les  Normands  pour  Annal.M«cnC 
le$  chaffcr  de  fon  Pais  : ils 
s’engagèrent  de  n’y  revenir 
de  douze  ans  , moïennanc 
douze  mille  livres  d’argent 
fin  , qui  leur  furent  païées 
comptant.  En  revenant  de 
Dauphiné,  il  les  avoit  trou- 
vez ravageant  la  Champagne 
& la  Picardie  : il  les  chargea 
avec  vigueur,  & en  deffit  une 

Î>artie.  Ils  fe  rallièrent  : il 
es  fui  vit  en  queue , & ne  cef- 
foit  de  les  harceler  5 mais 
voïant  qu’ils  eftoient  fans 
nombre , & épars  en  tout  fon 
Roïaume,  il  aima  mieux  les 
appaifer  & acheter  fon  repos 

li-  n 1 •••  • 4 » 
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aux  dépens  de  Tes  Peuples  & 
des  richefles  des  Eglifes , 
que  de  rifquer , dans  un  com- 
bat, fa  vie  & fa  Couronne* 
La  France  délivrée  de  ces 
hoftes  infupportables , il  ne 
reftoit  plus  d’Ennemis , & le 
Roy  alloit  jouïr  d une  pro- 
fonde paix , quand  eftant  à 
la  chafle,  il  y fut  bleffé  gar 
un  Sanglier  : il  en  mourut  en 
peu  de  jours  le  6.  de  Décem- 
bre S84.  après  avoir  régné 
cinq  ans  & demi.  Le  bruit 
^courut  après  fa  mort , que 
J’hiftoire  du  Sanglier  eftoit 
un  conte  fait  à plaifir  > que 
ce  fut  fon  Efcuïer , qui , par 
mégarde , donna  le  coup  5 & 
que  de  peur  qu’on  ne  len  pu- 
nift  > le  Roy  n’en  voulut  rien 
dire.  Si  la  vie  de  ce  Prince 
ne  mérité  pas  beaucoup  de 
louanges , on  ne  peut  en  don- 
ner afl'ezàfagenerofité,  s’il 
en  a eu  une  auiîi  grande  à la 
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tnort-  Du  vivant  de  Ton  pere> 
il  fut  fiancé  à une  fille  dt 
Bofon  : on  ignore  s’il  1 e- 
poufa  > du  moins  eft-il  bien 
.certain  qu’il  ne  laifla  au- 
cuns enfans.  Celui  que^  lui 
donne  le  Continuateur  d’^Ai- 
tnoin,  eft  un  fils  fuppofe  & 
imaginaire. 
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L ne  reftoit  ch 
France  de  Prince 
delà  Maifon  Roïa- 
Je  j que  Charles  > 
fils  pofthume  de  Louis  le 
Begue  > & qui  n’avoit  pas 
cinq  ans.  Sa  mere  n’eftant 
point  de  ces  femmes  fortes, 
qui  font  capables  de  gou- 
verner, les  Grands  le  mi- 
rent fous  la  tutelle  de  Hu- 
gues l’Abbé  , homme  de 
conduite  & de  valeur  , qui 
venoit  de  remporter  un 
avantage  confiderable  fur 
quelques  troupes  de  Nor- 
mands. Ces  Pirates  eftoient 
revenus , fous  pretexte  qu’ils 
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iï*avoient  traité  qu’avec  le 
Roy  Carloman.  Dans  le 
preüant  befoin , oh  les  Fran- 
çois eftoient  alors  d’un  Roy 
qui  puft  les  deffendre,  ils 
ne  firent  point  d’attention 
fur  le  pupille  de  cinq  ans  5 
mais  ils  fe  donnèrent  à l’Em- 
pereur , qui  receut  leur  hom- 
mage avec  d’autant  plus  de 
joïe  , que  par- là  il  réunit-  ibi£ 
(oit  tous  les  membres  de  la 
Monarchie.  Il  n’eftoit  point 
capable  de  porter  un  fi  grand 
fardeau. 

Quoique  ce  Prince  fuft 
alors  aufii  puifiantque  Char- 
lemagne ,•  Hugues , fils  de 
V aldrade,  n’en  eut  pas  moins 
la  hardiefTe  de  faire , peu  de 
tems  après , une  entreprife 
fur  la  Lorraine , de  concert 
avec  fon  beau-frere,  à qui 
il  avoit  promis  de  faire  part 
de  fes  conqueftes.  Godefroy, 
qui  cherchoit  querelle fie 
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demander  à l’Empereur 
trois  Villages  du  collé  di* 
Rhin  , où  il  pull  recueillir 
du  vin,  Charles  fut  emba- 
raiïe  de  cette  demande  : il 
ne  pouvoir  l’accorder  fans 
mettre  au  cœur  de  fes  Eflats 
un  fi  dangereux  Ennemi.  II 
ne  pouvoit  le  refufer  fans 
l'exciter  à s’en  venger.  Il 
amufa  les  Députez  de  Go- 
defroy , & refol  ut  de  le  fur- 
prenare.  Il  lui  envoïa  une 
Ambaflade  folemnelle:  1*  Ar- 
chevefque  de  Cologne  en 
eftoit  le  Chef,  & avoit  pour 
Collègue  Henry , Gouver- 
neur de  Saxe.  Ce*Duc  avoit 
le  fecret.  Godefroy  vint  au- 
devant  d’eux  jufques  en 
l’Ifle  de  Betau  : tous  y en- 
trèrent de  compagnie  : c’eft 


compagnie 
où  fe  tinrent  les  Conféren- 
ces. La  première  ne  fe  pafla 
qu’en  complimens  , &:  qu’à 
ébaucher  le  Traité.  Dans 
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la  féconde  on  parla  d’af- 
faires. Le  Duc  preffa  fort 
ce  Roy  de  faire  juftice  à 
un  Comte  qui  eftoit  là 
prefent.  Godefroy  répon- 
dit avec  menaces.  Alors  Je 
Comte,  comme  de  lui-mef. 
me,  tranfporté  de  reffenti- 
ment , lui  déchargea  un 
coup  de  fabre  fur  la  telle, 

& le  renverfa  mort  par  ter- 
re. Le  Duc*,  qui  eftoit  le 
plus  fort  , fit  faire  main- 
baffe  fur  les  Normands.  Peu 
après  ce  maffacre , le  fils  de 
Valdrade  fe  laiffa  prendre.  Hnguej; 
On  l’attira  à Gondouville,*  * Maifoa 
à force  de  lui  donner  des  Roïalc* 
affurances  imaginaires  : il 
lui  en  coufta  les  yeux  & la 
liberté. 

Ces  cruautez  , & princi- 
palement l’affalfinat  de  Go- 
defroy , loin  d’épouvanter 
les  Normands  , les  mirent 
en  telle  fureur,  qu’ils  raya- 


V 
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gèrent  plus  que  jamais.  C’et- 
toient  autant  de  Lions  & 
dans  la  derniere  furie.  On 
ne  peut  exprimer  le  mal 
qu’ils  firent  dans  le  Roïau- 
me.  Dés  leurs  premières  ir- 
ruptions , leur  grand  defïèin 
avoit  efté  de  fe  rendre  maif- 
tres  de  Paris , pour  aller  fac- 
cager  la  Bourgogne  & la 
Champagne , en  remontant 
par  les  Rivières  qui  fe  dé-' 
chargent  dans  la  Seine.  Pa- 
ris deux  ou  trois  fois  avoit 
refifté  vivement  > ils  fe  flat- 
tèrent de  l’emporter  à celle- 
ci  , en  redoublant  leurs  for* 
ces  dans  un  tems  où  celles 
de  France  n’eftoient  pas 
bien  confiderables.  11  y a- 
voit  trente  mille  hommes 
devant  la  Place , qui  confit- 
toit  en  ce  tems- là  en  ce 
qu’on  appelle  la  Cité  ; avec 
deux  Ponts  fortifiez  fur  les 
deux  bras  de  la  Riviere.  Le 
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Mocus  dura  trois  années, 
quoiqu’à  differentes  reprifes. 
Les  Ponts  furent  attaquez  & 
deffendus  avec  vigueur  : le 
courage  des  habitans  ne  s’é- 
puifa  ni  par  le  tems  ni  par  les 
Fatigues  du  fiege  : ils  avoient 
à leur  telle  PEvêqueGofelin, 
fécondé  par  le  Comte  Eudes, 
qui  venoit  de  fucceder  aux 
Charges  de  Hugues  l’Abbé, 
mort  trop  toft , en  ces  con- 
jonctures , où  il  efloit  fi  ner 
ceflaire. 

Ces  Braves  foutinrent  plur 
fieurs  aflauts  5 cependant, 
comme  ils  craignoient  de 
fiiccomber  , s’ils  ne  rece-r 
voient  du  fecours,  ils  avoient 
envoie  en  demander  à l’Em- 
pereur , & lui  reprefenter 
que , cette  Place  enlevée , 
les  Normands  s’y  fortifiant , 
n’en  pourraient  plus  eftre 
ehaflez.  Charles  fut  follici- 
té  avec  tant  d’empreffement, 


304  Hiftoire  de  France* 
qu’il  envoïa  en  France  le 
Duc  Henry , Ton  Confident , 
avec  une  grande  Armée.  Ce 
puiflant  recours  ne  fit  point 
de  peur  aux  Ennemis  , qui 
en  vouloient  au  General, 
pour  venger , nar  fa  mort  » 
celle  de  Godefroy  > qu’il  a- 
voit  fait  afTafliner.  Un  jour 
* que  le  Duc  s’eftoit  appro- 
ché pour  les  obferver,  des 
troupes  portées  en  -enibufea- 
de  le  pouflerent , à coups  de 
flèches > vers  un  endroit  où 
il  y avoit  des  fortes  couver- 
tes de  paille.  Son  cheval  y 
eftant  tombé  , le  Duc  fut 

ü.nJ.Mettnf.  Pfrcé  de  C0UPS  > & dépoüil- 
. lé  dans  le  moment,  à la  vue 
de  fes  gens  , qui  ne  purent 
le  dégager.  Le  Chefmort, 
l’Armée  fe  difperfa,  & s'en 
retourna  en  Allemagne  par 
bandes  & par  pelotons. 

Cet  efchec  ne  rallentit 
point  le  courage  des  aflie-* 

gez,* 


N 


V 


pereur  qu’il  vinft  lui-mcfme 
à leur  fecours.  Il  ne  put  s’en 
deffendre,  il  y alloit  de  Ton 
honneur  de  rétablir  , par 
quelque  exploit,  la  réputa- 
tion de  Tes  armes.  Il  vinti&i» 
jufques  à Montmartre  avec 
toutes  fes  forces.  Les  Nor- 
mands rangez  en  bataille, 
l’attendirent  quelques  jours 
.pour  le  bien  recevoir.  Il 
n’eut  point  la  hardiefle  de 
les  attaquer  a mais  il  négo- 
cia un  Traité,  par' lequel, 
en  levant  le  fiege , ils  obtin- 
rent de  l’argent  comptant , 

& la  permiffion  d’aller  pren- 
dre des  quartiers  d’hiver  le 
long  de  l’Yonne  & de  la 
Marne.  Ces  hommes  infa- 
tigables chargèrent  leurs 
barques  fur  des  charettes, 
pour  les  remettre  à -l’eau  an 


fccrtinian. 

S73. 
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Sens  j où  ils  ravagèrent  1 
leur  aife. 

Autant  que  jufques  - là 
Charles  avoit  cfté  eflimé, 
autant  commença- 1- on  à le 
méprifer  : il  ne  remporta  en 
Allemagne  , que  la  malé- 
diction des  Peuples  , & la 
honte  de  n’avoir  ofé  com- 
battre vingt  mille  brigands 
avec  toutes  les  forces  de 
l’Empire  François.  A fon 
retour  fa  famé  s’altéra , & 
plus  encore  fon  efprit.  Du 
vivant  3e  fon  pere , jin  jour 
il  avoit  paru  pofledé , tant 
il  fit  de  contorfions , de  gri- 
maces & d’extravagances. 
Six  hommes  robuftes  eurent 
peine  à le  retenir.  Depuis 
fon  voïage  en  France  , la 
telle  lui  afFoiblit  de  femai*- 
ne  à autre.  Ses  frequentes 
méditations  , fès  longues 
prières  , fes  retraites  & Ces 
jeufnes  l’avoient  déjà  bien 
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êpuilée  : pour  comble  de 
malheur  , il  devint  jaloux 
de  fa  femme , de  laquelle  il 
n’eut  point  d’enfans  en  dix 
années  de  mariage  5 & 1’ac- 
cufa  dans  une  Diette,  d’a- 
voir, .un  méchant  commerce 
avec  rEvefquc  de  Verceil. 
L’Imperatrice  fe  deffendit , 
en  proteftant  qu’elle  eftoit 
vierge,  &en  offrant  de  juf- 
tifier  , foit  par  le  combat 
d’un  Chevalier , foit  par  l’é- 
preuve du  fer  ardent , que 
jamais  elle  n’avoit  eu  la 
compagnie  d’aucun  hom- 
me , non  pas  mefme  de  fon 
mari  ; ce  qu’il  avoua  de 
bonne  foi- 

La  démence  de  l’Empe- 
reur s’eftant  déclarée  tout- 
à-fait , les  Grands  appelle- 
rent  Arnoul  , & l’élurent 
Roy  de  Germanie.  Charles 
voulut  s’en  venger  5 il  com- 
ptoit  fur  le  zcfe  des  Lor- 
Ce  ij. 


11  menu» 
* ou  le  13 
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rains  & des  Allcmans  , qui 
ne  lui  furent  pas  plus  fideles 
qu  avoient  efté  les  Bavarois. 
En  moins  de  trois  jours  il 
fut  fi  fort  abandonné,  qu’il 
ne  lui  refia  pas  un  feul  valet 
pour  le  fervir.  Il  euft  man- 
qué de  pain  , fi  l’Archcvef- 
que  de  Mayence  n’euft  pris 
foin  de  lui  en  donner,  en 
attendant  qu’Arnould  euft 
pourvûàfafubfiftâce.  Char- 
les eut  peine  à en  obtenir  le 
revenu  de  trois  Villages.  Il 
ne  furvefeut  que  deux  mois  à 
cet  effroïable  revers  , qu’il 
e fupporta  fans  murmurer , ou 
• par  imbécillité , ou  par  dévo- 
tion. Qu’il  eft  dangereux 
d’occuper  une  fi  grande  pla- 
ce, quand  on  na  point  les 
qualitcz  ncceflaires  pour  la 
bien  remplir!  Ce  pauvre 
Prince  s’eftoit  vû  au  plus 
haut  degré  de  la  gloire  * 
& en  moins  de  deux  ou 


principal  appui  d’un  Roy  eft 
moins  la  force  de  Ces  armes 
que  l’eftime  qu 
& l’applicatior 


r-.  «fl/1  g 1 ff 
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talie  ne  voulurent  point  le  3e(j 
reconnoiflre.  ( Il  y avoit  de 
I'antipatie  entre  ces  deux  L 

Nations  & les  A llemansjLa  ;iD( 

Nobleffe , en  general , avoit  j r( 
peu  d’eftime  pour  lui.  11  n'a-  ;0„ 
voit  rien  fait  qui  en  rneri-  J0]) 
taft  5 & ceux  des  Grands,  ^ 
qui  par  les  femmes  defcen- 
doient  de  la  Maifon  Roïa- 
le  , loin  de  vouloir  choifir  j,  j 
un  Maiftre , fongeoient  à le  x 
devenir.  Guy,  UucdeSpo- 
lete,  & Berenger  , Duc  de  ^ 
Frioul , s'emparèrent  de  FI-  ^ 
wilie.  Guy  eut  le  titre q 


Uoiqjje  Ar- 
noul  fuft  proclamé  9 | 

R,oy  , les  Grands  :{. 

de  France  & d’I- 


M 
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pereur , & Berenger  la  Lom- 
bardie. D’abord  , pour  fe 
mieux  deffendre , ifs  vécu- 


rent en  intelligence.  La  ja 


loufie  la  rompit.  Guy  vain- 
quit Berenger  en  deux  gran- 
des batailles.  Le  malheu- 
reux fe  réfugia  en  Allema- 
gne y il  n’y  trouva  point  de 
fecours.  Arnoul  n’eftoit  point 
en  eftat  de  lui  en  donner, 
il  avoit  befoin  de  Tes  forces 
pour  fe  deffendre  des  Nor- 
mands , & pour  chaftier 
la  rébellion  du  Prince  ou 
Roy  de  Moravie  , à qui  il  * 
avoit  donné,  par  une  affec- 
tion aveugle,  le  Duché  de 
Boheme  , qui  n’avpit  eflé  - 
jufques-là  confié  qua  gens 
du  Pais.  Le  Morave  deve- 
nu paillant , fit  la  guerre  à 
fon  bienfaiteur  : Arnoul  le 
vainquit,  & l’ob 
foumettre. 
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Arnoul  paffa  en  Italie  : il  y 
fit  deux  voïages  : au  pre- 
mier il  força  Bergame , &en 
fit  pendre  le  Gouverneur, 
pour  lui  avoir  fait  refiftan- 
ce.  Ceux  de  Milan  & de 
Pavie , & d’autres  Places  de 
Lombardie  , appréhendant 
le  mefme  fort , les  livrèrent 
fans  fe  deffcndre.  Son  re- 
tour fut  brufque  & préci- 
pité , & fes  conqueftes  peu 
folides.  Au  fécond  voïage 
il  pouffa  jufques  à Rome, 
ou  le  Pape  Vavoit  appellé 
i pour  fe  délivrer  de  la  tyran- 
nie de  Lambert,  qui  avoit 
fuccedé  à fon  pere  Guy  y 
mort  d’un  vomiffement  de 
fang.  Arnoul  prit  Rome  par 
une  plaifante  avature.  Com- 
me fes  Troupes  eftoieot  de- 
vant , un  Lièvre  , qui  s’é- 
lança fubitement,  les  ht  crier 
& courre  après.  Les  .Bour- 
geois de  la  garde  prirent  ces 

huées 
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huées  pour  des  cris  de  joïc, 
& croïant  que  les  Ennemis 
avoient  forcé  quelque  autre 
endroit  , abandonnèrent  le 
rempart  & s’enfuirent  dans 
leurs  maifons.  Les  Allemans 
qui  s’en  apperceurent , ef- 
caladerent  les  murailles , bri- 
ferent  les  portes  à coups  de 
haches  : la  Ville  fut  pillée; 
la  Soldatefque  y commit  tou- 
tes les  infolences  dont  elle 
cft  capable.  Arnoul  y fut 
couronné  Empereur.  Il  ef- 
toit  maiftre  de  l’Italie,  s’il 
fc  fuft  un  peu  ménagé.  La 
licence  effrenée  qu’H  don- 
noit  à Tes  Troupes,  Ces  ma- 
nières dures  & cruelles , fon 
irréligion  & fon  ingratitude 
envers  Bcrcnger  , à qui  il 
voulut  faire  crever  les  yeux, 
quoiqu’il  lui  duft  tous  les 
progrès , le  firent  tellement 
haïr  , qu’on  Tempoifonna. 
Un  breuvage  le  nt  dormir 
Tome  Il  J.  D d 


y 
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\ .1  trois  jours  entiers.  Il  fuf 
depuis  toujours  affoupi , & 
ne  faifoit  que  begaïer.  Les 
Italiens  fe  fouleverent  j fes 
T roupes  furent  égorgées 
dans  Pavie  0 \ eut  peine  à 
en  raffembler  pour  repaffer 
les  Alpes  , malade  , hon* 
teux  & battu , avec  perte  de 
fes  bagages. 

888.  Guy  & Berenger  n’avoient 
'»■  — — pas  efté  feuls  à prétendre  à 

/nnal.Mctenf.  ja  Roïauté.  Rodolphe»  fils 

Pas- 314*  Conrad  , neveu  de 

Hugues  l’Abbé , s’eftoit  fait 
-couronner  par  des  Eyefques 
de  fes  amis , Roy  de  la  Bour- 
gogne Transjurane  , qui 
comprenoit  la  Suifie , la  Sa- 
voie &.  les  environs.  Arnoul 
fit  contre  luy  d’inutiles  ef- 
forts 5 il  ne  put  le  contrain- 
dre ni  à le  reconnoiftre , ni 
à quitter  le  nom  de  Roy , les 
monts  affreux  de  ces  Can- 
tons fourniflant  à Rodolphe 
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des  retraites  inacceflibles. 

Cette  petite  Monarchie  fub-  . 
lifta  cent  quarante  années. 

Peu  de  tems  après,  Louïs,fiIs 
de  Bofon,avoit  efté  facréRoy  . 

d Arles  par  les  intrigues  de  Duch.  p.  530» 
fa  mere.  Ce  Roïaume 


com- 

prenoit  la  Provence  & le 
Dauphiné,  & le  Duché  de 
Lyonnois.  Ces  petits  Rois 
euflent  eu  peine  à fe  foute- 
nir  contre  les  forces  d’Al- 
lemagne, s’il  n’y  avoir  eu 
un  Roy  en  France , qui  fuft 
capable  de  balancer  cette 
formidable  Puiflance , & qui 
puft  l’empefcher  d’accabler 
ces  Lftats  naiftans. 

Les  Grands  de  Neuftrie, 
d’Aquitaine  & de  Bourgo- 
gne ( je  ne  parle  que  du  Du- 
ché ) avoient  élu  pour  Roy, 
non  le  Prince  Charles , beau- 
coup trop  jeune  pour  les 
deffendre;  mais  Eudes,  Com- 
te de  Paris , qui  s’eftoit  dif- 
Ddij 


euipr a CAteris , 
forma  pulchri- 
tudo  & proce- 
ritas  eorporis  , 
& virium , fa- 
pientiaqut  ma- 
gnitude tnt , 
Regrm  fuper  fe 
■pari  confilto 
& voluntate 
créant.  Annal. 
Mctcnf.  pag. 
3x4.  tom.  3 
Ë>uch. 
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tingué  au  premier  fiege  de 
cette  Place,  & quijoignoit? 
à la  naiffance  toutes  les  qua- 
litez  que  doit  pofleder.  un 
grand  Roy.  Ileltoitfils  aifné 
de  Robert  le  Fort,  que  les 
Hiftoires  de  ce  tems-là  ont' 
comparé  aux  M acabées.  Eu- 
des eftoit  un  grand  homme 
parfaitement  bien  fait , d’un 
courage  éprouvé  en  des  ren- 
contres dangereufes  , d’une 
prudence  confbmmée  , ha- 
bile à faire  naiftre  l’occa- 
fion  , vif  à en  profiter.  Il 
avoit  des  manières  nobles, 
qui  attiroient  également  la 
bienveillance  & le  refpect. 
11  ne  démentit  point  l’efti- 
me  qu’on  avoit  pour  lui  j 6c 
aufli-toft  qu’il  fut  élu  , il  fit 
voir,  par  (es  actions,  qu’il 
avoit  mérité  de  lettre. 

Quand  les  Normands  al- 
lèrent prendre  des  quartiers 
en  Bourgogne , après  beau- 
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coup  de  ravages , ils  mirent 
le  fiege  devant  Sens  5 & 
n’aïant  pu  le  prendre  , ils  ' 
eftoient  revenus  à Paris, 
d’QÙ  aïant  elle  repouflez, 
ils  avoient  remonté  la  Mar- 
ne , & attaqué  Meaux.  Les 
habitans  animez  par  l’exem- 

Ï)le  de.  leur  Evefque  & de 
eur  Comte , firent  une  vi- 
ve refiftance,  après  laquel- 
le  cependant  la  Ville  fut 
rendue  , à condition  que 
tous  auroient  la  vie  fauve. 

Les  Normands  violèrent  la  chrome. 
capitulation , ils  tuerent  TE-  Nortman.  gct 
vefque  à la  fortie  , avec  J1**  p;  lï9\ 
beaucoup  de  Bourgeois,  & 
revinrent  enfuite  à Paris 
Paiîieger  une  troiliéme  fois, 

Le  polie  elloit  très- impor- 
tant, Eudes  en  elloit  Com- 
te , il  venoit  d’ellre  proclamé 
Roy,  £t  cherchoit  à fc  ligna^ 

1er.  11  courut  au  fecours  a- 
vec  les  milices  de  France,  de 
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Bourgogne  & d’Aquitaine. 
Les  Grands  de  ces  deux  Pro- 
vinces fe  retirèrent  fans 
combattre  &;  fans  avoir  vu 
l’Ennemi , ne  voulant  point 
facrifier  ce  qu’ils  avoient  de 
bonnes  troupes  à affermir 
le  nouveau  Roy  , dont  ils 
eftoient  déjà  jaloux. 

Abbo  Mo-  Eudes  , avec  les  fiennes , 
me.  de  bel.  fe  jette  dans  la  Place,  fait 
a.aipagn  'î2^‘  &ns  ceffe  des  ferries  pour 
jpm.*.Pucb.  harceler  Jes  Ennemis.  Il 
remporta  fur  eux  une  gran- 
de victoire  avec  des  forces 
bien  inégales.  Un  jour  qu’il 
eftoit  ferti  avec  environ- 
mille  hommes,  un  des fiens, 
qui  chalToit  dans  la  Foreft 
de  Montfaucon  , vint  l’a- 
vertir qu’il  paroifloit  un 
Gros  de  Troupes  ennemies. 
Eudes  incontinent  , apres 
avoir  donné  ordre  que  cha- 
cun fuft  preffc  de  combat- 
tre , monte  au  haut  de  cette 
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eminence,  d’où  il  découvre 
les  Normands.  C’eftoit  de 
l’Infanterie  , qui  marchoit 
lentement  & fans  précau- 
tion. 11  fait  fonner  la  char- 
ge * & va  fondre  fur  ce* 
Eantafiîns-  Au  commence- 
ment de  l’a&ion  il  fut  frap- 
pé à la  telle  par  un  hom- 
me , qu’il  tua  fur  le  champ. 
La  bataille  fut  vive,  mais 
auffi-toft  qu’à  coups  de  fa- 
bres  on  eut  percé  ces  ba- 
taillons , ce  ne  fut  plus  qu’u- 
ne boucherie  : les  Nor- 
mands lafcherent  le  pied  j 
ils  perdirent  en  cette  jour- 
née prés  de  dix-neuf  mille 
hommes , qui  furent  mafla- 
crez  dans  la  fuite  ou  dans 
le  combat.  Une  fi  grande 
faignée  rallentit  un  peu  leur 
ardeur  j ils  en  devinrent 
plus  dociles,  & Eudes  trai- 
ta avec  eux  à de  meilleures 
conditions.  L’accord  arreilé, 
JD  d iiij 


i 
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ils  defcendirent  la  Riviere  , 
&delà,  remettant  en  mer, 
ils  allèrent  brufler  & facca- 
ger  le  Coftentin. 

Plus  cette  victoire  aug- 
mentoit  la  réputation  & la 
puiflance  du  Vainqueur, 
plus  elle  donnoit  de  jaloufie 
a ceux  qui  l’avoient  fait  Roy. 
Cette  envie  croifïoit  tous 
les  jours , d’autant  plus  qu’il 
fe  conduifoiten  grand  hom- 
me , reprimant  leur  auda- 
ce , protégeant  le  Peuple, 
& pourvoient  avec  fagelle 
à tous  les  befoins  de  l’Etat. 
Les  Grands  furent  trompez; 
ils  n’avoient  point  compté 
de  fe  donner  un  Maiftre, 
mais  croïoient  qu’eftant  leur 
égal , Eudes  leur  laifleroit 
impunément  exercer  toutes 
leurs  tyrannies , & faire  cha- 
cun fur  fes  Terres  le  Prin- 
ce & le  Souverain.  Ils  con- 
fpirerent  donc  pour  le  dé- 
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trofner.  Gautier  s foncoufin 


germain,  fut  un  des  Chefs 
de  la  Cabale  ; il  fe  faifit  de 
Laon , qui  pafToit  pour  Pla- 
ce imprenable.  Eudes  ne 
leur  donna  point  le  tems  de 
s’y  fortifier  : il  força  Gau- 
tier à fe  rendre  , & lui  fit 
faire  fon  procez  par  les 
Grands  de  la  Nation , qui  le 
■ condamnèrent  malgré  eux , 
d’avoir  la  tefte  tranchée  y 
tant  à caufe  de  fa  révolté, 
que  parce  qu’en  une  Affcm- 
blée  il  avoit  eu  la  hardieffe 
de  tirer  l’épée  contre  fon 
Seigneur  & fon  Roy. 

Cette  feverité  n ’empefcha 
point  les  conjurez  de  pour- 
luivre  leur  premier  deffein. 
Ebles,  Abbé  de  S.  Denis, 
autrefois  le  meilleur  ami  & 
le  grand  confident  du*  Roy, 
Ranulphe,  Duc  en  Aqui- 
taine , & fon  frere  le  Comte 
Gobcrt , firent  foulever  cet- 
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te  Province.  Eudes  fut  à 
leurs  troufTes  dans  le  tems 
qu’ils  Je  croïoient  encore  à 
lever  des  troupes  en  Neuf- 
trie  : mais  pendant  qu’il  ef. 
toit  aux  prifes  avec  ces  Re-* 
belles,  il  selevoir  d’un  au- 
tre cofté  un  orage  bien  plus 
dangereux  : Charles  fut  cou- 
ronné Roy  par  Foulques , 
Archèvefque  de  Rheims, 
qui  avoit  fait  un  puiflant 
parti , pour  regner  lui  & fes 
amis  fous  le  nom  de  ce  Roy 
pupille.  Hebert , Comte  de 
V ermandois , Pépin , Comte 
de  Senlis  , freres  iffus  de 
Charlemagne  par  Bernard , 
Roy  d’Italie  , eftoient  les 
principaux  appuis  de  cette 
nouvelle  confpiration.  Eu- 
des , fans  s’efïraïer , mit  les 
affaires  d* Aquitaine  en  eftat 
de  fe  foutenir  , & partit 
quelque  tems  après  , avec 
fon  frère  Robert  3 qui  fut 


pour 
Conjurez.  Sa 
prefence  les  mit  en  defor- 
are , & fit  deferter  leurs 
Troupes.  Charles  abandon- 
né , Te  retira  en  Allema- 
gne, pour  y folliciter  Arnou'l 
d’aider  à le  rétablir.  Arnoui 
eftoit  puiiTant,  il  venoit  de 
tailler  en  pièces  une  Armée 
de  Normands , qui , l’année 
d’auparavant  , avoit  deffait 
une  des  Tiennes.  Son  incli- 
nation n’eftoit  point  de  fe- 
courir  Charles, dans  la  crain- 
te que  ce  jeune  Prince , qui 
reftoit  feul  de  légitimé  de  la 
Maifon  Roïale , n’entreprift 
dépoiiiller  , s il  mon- 
imais  fur  le  Trofne, 
‘Neanmoins , Ton  intereft  ef- 
mtd’exciter  des  troubles  en 
rance,  Toit  pour  s’y  faire  re- 
connoiftre  quand  les  Grands 
& le  Peuple  feroient  las  des 
deux  Concurrens  5 Toit  du 
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moins  afin  d’empefcher  qu’- 
Eudes  ne  devinlt  trop  puif-- 
fant  , il  refoluc  d’appuïer 
Charles. 

Les  Evefques  de  Lorraine 
eurent  ordre  de  joindre  ce 
Prince , & d’armer  pour  le 
reftablir.  Eudes  alla  au-de- 
vant , & il  les  attendit  fur 
les  bords  de  l’Aifne , pour 
leur  difputer  le  paflage  de 
cette  Riviere.  Il  n’eurpoint 
l’avantage  ni  la  peine  ae  les 
vaincre  5 ils  n’avoient  point 
deflein,  ni  peut-eftre  ordre 
de  combattre.  La  terreur 
qu’imprimoit  Ton  nom  , fa 
bonne  contenance  , & fes 
intrigues  fecrettes  , firent 
que  les  Troupes  ennemies 
s’en  retournèrent  fur  leurs 
pas,  abandonnant  le  jeune 
Charles , qui  fut  contraint 
de  fe  fauver  & de  fe  cacher 
en  Bourgogne.  Eudes  peu 
content  d’avoir  écarté  ce 
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fecours  , s’il  n’empefchoit 
qu’il  n’en  revinft , en  oflant 
à Arnoul  la  volonté  d’en  S53. 
envoïer,  alla  lui-mefme  le  '■  ■ ■“** 

trouver.  Arnoul  lui  fît  de  Mctcnf-  PaS* 
grands  honneurs,  tels  qu’on 31>’ 
doit  rendre  à un  grand  Roy. 

Eudes  lui  fît  entendre  l’inte- 
reft  qu’ils  avoient  tous  deux 
à opprimer  Charles.  Ils  le 
firent  des  prefens , & fe  ju- 
rèrent amitié  , autant  qu’il 
y en  peut  avoir  entre  deux 
' Princes  ambitieux. 

Eudes  , fur  ces  afïuran- 
ces , alla  de-là  en  Aquitai- 
ne, pour  achever  de  la  re- 
dufte  : mais  pendant  qu’il  y 
* travailloit  , un  des  fils  na- 
turels d’ Arnoul  entra  en 
France  avec  des  Troupes. 

Ce  Prince  , appellé  Zucnti - 
bold , venoit  a eftre  procla-  S94. 
mé  & couronné  Roy  de  Lor- 
raine.  Les  Grands  du  Païs 
avoient  long  - tems  refîflé  à 


8<X. 
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£on  couronnement  , & ce 
ne  fut  qu’avec  grand’  peine 
que  le  Pere  leur  fit  agréer 
cette  nomination , qui  n’eut 
point  d’effet,  qu’aprés  leur 
confentement.  Le  fils , pour 
fe  montrer  digne  de  leur 
choix  , vint  mettre  le  fiege 
devant  Laon , fous  prétexte 
de  fecourir  Charles.  L’E- 
vefque  & le  Comte , fécon- 
dez par  les  habitans , firent 
une  fi  belle  refiftance , qu’ils 
donnèrent  à Eudes  le  tems 
de  les  fecourir.,  A l’appro- 
che du  Roy,  qui  accouroit 
. avec  Ces  troupes  , les  Lor- 
rains & leur  Prince  fuÆnt 
contraints  de  s’enfuir.  Cette 
honteufe  retraite  valut  à Eu- 
des une  vi&oire;  elle  l’af- 
fermit fur  le  Trofne  , & il 
alloit  regner  en  paix , quand 
la  mort , qui  fe  joue  des  hom* 
mes , trancha  fes  jours  &fes 
projets*  11  mourut  d’une  ma- 
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ladie  à la  Fere  en  Picardie, 
âgé , moins  de  quarante  ans, 
haï  des  Grands , aimé  du 
Peuple,  & eftimé  de  tout  Je 
monde  , après  avoir  régné  " 
dix  ans  & huit  mois.  On  ap^ 
porta  Ton  corps  en  l’Abbaïç 
de  S.  Denys. 
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Prï's  la  mort  de 
Eudes  , qui  n’avoit 
point  laififé  d’en- 
fans  > les  Grands 
mirent  fur  le  Throfne  Char- 
les III.  du  nom  > fils  poft- 
hume  de  Louis  le  Begue*  11 
fut  furnommé  le  Simple , par- 
ce que  ccftoit  un  Prince 
foible,  qui  fut  le  joüet  des 
Grands  ,.fous  qui  ils  devin- 
rent Maiftres  , & par  la 
mollefie  duquel  ils  rendi- 
rent les  Gouvernemens  hé- 
réditaires dans  leurs  famil- 
les., & en  firent  des  Princi- 
pautez.  Il  ne  manquoit  point 

de 
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de  bravoure,  fi  on  {>eut  ap- 
peller  ainfi  une  certaine 
impetuofité , qu’il  fit  voir  en 
deux  occafions  , quand  , à 
force  de  l’exciter , on  la  lui 
a voit  infpirée.  Du  relie  il 
n’avoit  nul  defir  de  fe  dis- 
tinguer. C’eftoit  un  petit 
genie.  Les  Grands  en  ef- 
toient  bien  aifes  : s’il  avoit 
eu  plus  de  mérité,  il  n’au- 
roit  jamais  efté  Roy.  La 
Mailon  Roïale  , qui  pen- 
choit  fous  les  derniers  Ré- 
gnés , tomba  fi  fort  fous  ce- 
lui-ci , quelle  ne  put  fç  re* 
lever.  89g: 

Dés  que  Charles  fut  re-  — i— 
connu  de  toute  la  Fran- 
ce , il  eut  une  belle  oc- 
cafion  d’acquérir  un  nou- 
veau Roïaume,  de  laquelle 
il  ne  profita  pas.  11  n’en  eft 
point  coupable  j il  eftoit 
jeune  , & fes  Miniftres  ne 
vouloient  pas  qu’il  devinft:  " 
Tome  IJ  J,.  Re 
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pins  puiffant.  Zuentibold, 
Roy  ae  Lorraine , y eftoic 
fort  haï  5 les  Grands  ne  pou- 
vaient fpuffrir  fa  fuperbe  ôc 
fes  outrages.  Il  maltraitoit 
aufii  le  Peuple  , &:  il  n’a- 
voit  d’autre  confeil  ni  d’oc- 
cupation que  les  femmes. 
Arnoul  , fon  Pere  , qui  (e 
mouroit  , ne  pouvoit  plus' 
le  fecourir  5 cependant , loin 
de  fe  ménager  pour  de  nou- 
velles conjonctures ,.  ce  fils 
débauché  ne  fongeoit  qu’à 
raflafier  fon  avidité  pour  le 
bier^,  & fon  incontinence. 
Il  n’y  avoit  parmi  les  Grands 
qu’un  Duc  qui  lui  fût  fidele, 
Sc  en  qui  il  eut  confiance. 
Les  Maiftrefies  en  furent 
jaloufes  j & le  Roy,  pour 
leur  obeïr  , le  dépoüilla  de 
fes  honneurs.  C’en:  ainfi  que 
l’on  appelloit  les  Charges, 
les  Gouvernemens  ôc  les 
Abbaïes  mefmes  , que  le 
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Prince  donnoit  aux  Nobles. 
Renier  ,__c’eft  le  nom  du 
Duc,  reeeut  ordre  en  mef- 
me  tems  de  fortir  du  Roïau- 
me  5 il  n’obeït  point , mais 
il  fe  jetta,  avec  un  Comte 
de  Tes  ‘amis  , & avec  des 
troupes  choifies  , dans  une 
Place  qui  eftoit  à lui , où  le 
Roy  ne  put  le  forcer.  Ce 
poftc  eftoit  dans  un  marais, 
& on  pouvoit , par  des  Eclu- 
fes  en  inonder  les  environs. 

Le  fiege  levé , ces  Sei- 
gneurs invitèrent  Charles 
à fe  faifir  de  la  Lorraine, 
promettant  que  de  leur  cô- 
té ils  lui  faciliteroient  la 
conquefte  de  ce  Roïaume. 
Il  y entra  avec  une  Arméej 
Zuentibold  s’enfuît  5 il  fut 
quafi  enveloppé  j & Char- 
les n’aïant  plus  en  tefte  per- 
fonne  qui  lui  refiftaft  , alla 
prendre  pofteflion  d’Aix-la- 
Chapelle  & de  Nimegue. 

Ee  ij 


33i  HiJIoire  de  France, 

Il  commençoit  à s’étendre 
aux  environs , quand  le  Roy 
de  Lorraine  , qui  avoit  raf- 
femblé  Tes  forces,  & rega- 
gné quelques-uns  des  Com- 
tes , s’approcha  pour  livrer 
bataille.  Il  n’y  eut  point 
d'aétion  5 avant  que  de  part 
& d’autre,  les  Armées  fuf- 
fent  en  prefence  , il  (e  né- 
gocia un  T raité , par  lequel 
Charles  revint  en  France» 
avec  la  honte  d’avoir  man- 
qué ou  de  courage  pour 
combattre,  ou  d’adrefle  & 
de  fermeté  à fe  conferver 
fes  conqueftes. 

Après  (on  départ , le  Com- 
te Renier  rentra  dans  fa 
Forterefle , & y foutint  un 
nouveau  liege.  Le  Roy  de 
Lorraine  fut  obligé  de  le  le- 
ver. Il  perdit  fon  Pere  peu 
de  tems  après , & dans  1 an^ 
née  fuivante  la,  Couronne 
& la  vie.  De  nouveaux  ou** 
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tragesaïant  irrité  les  G rads, 
tous  à l’envi  l’abandonne-  i v 


rent  , & couronnèrent  à 
Thionville  Louis  , Roy  de 
Germanie  , enfant  de  fept 
à huit  ans  , & le  feul  légi- 
timé qu’euft  laifTé  l’Empe- 
reur Arnoul/  Zuentibold  en 
fureur  fît  des  ravages  épou-  Annal.  Fal«fc 
vantables  : il  fut  tué  dans  ad 
une  bataille,*  fa  mort  rendit 
fon  frerepofTefleur  paifible 
de  toute  la  Lorraine. 

Charles  ne  le  troubla  point 
dans  la  jouïfTance  de  ce  ‘ '• 

Roïaume  i il  ne  fongeoit 
qu’à  vivre  en  repos.  11  é- 
poufa  en  ce  tems-là  la  fille 
du  Roy  d’Angleterre  j & 
pour  s’exempter  de  tous  Duck  3.»®; 
foins  , il  fe  livra  à un  Fa- 
von , qui  dllpoloit  de  tou-  Fraiic. 
tes  chofes.  L’Hifloire  le 
nomme  Haganon*  Soldat  de 
Fortune  , & qui  n’avoit  de 
tnçrite  , que  celui  d’efire: 

E e ni 
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aimé  d’un  Prince  qui  n’en 
avoit  point.  Tout  méprifa- 
ble  qu’eiloit  ce  choix , il  ne 
déplaifoit  point  aux  Grandsj 
ils  en  eurent  plus  de  har- 
dieffe  , & plus  de  licence 
de  tout  faire , &.un  pretexte 
toujours  preft  de  fe  révol- 
ter contre  le  Roy  : en  fe 
plaignant  de  l’infolence  & 
des  rapines  du  Miniftre , ils 
fe  faifoient  la  guerre  fans 
refpeder  ni  craindre  l’auto- 
rité Roïale. 

Hebert  , Comte  de  Ver- 
mandois , & Baudoin , Com- 
te de  Flandre  , prirent  des 
Places  l’un  fur  l’autre  > & 
fe  donnèrent  des  batailles- 
Ce  dernier  fut  affez  hardi 
pour  faire  aflaffiner  Foul- 
ques Archevêque  de  Reims , 
celui  de  tous  les  Seigneurs 
que  Charlçs  eftimoitleplus* 
Le  Rov  avoit  donné  à ce 
Prélat  l’Abbaïe  de  S.Vaas 
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d’Arras , dont  Baudoiiin  s’ef- 
toit  emparé.  Le  Comte  pria. 
l’Archcvefque  de  le  laiflfer 
en  poflefîion  j il  lui  offrit 
des  recompenfes  : Foulques 
n’en  voulut  point.  Ce  refus 
lui  couda  la  vie  , il  fut  af- 
fafïïné  par  les  fatellites  du 
Comte.  Ce  crime  efloit  fi 
énorme  , Charles  a voit  li 
grand  intereft:  à en  tirer 
vengeance,  qu’on  crut  qu’il 
feroit  des  alfaffins  une  pu- 
nition exemplaire.  11  ne  fut 
point  fenfible  ni  à cet  at- 
tentat , ni  à l’affront  qu’il 
en  receut  : rien  ne  le  tou- 
choit  , non  pas  mefme  les 
nouveaux  defordres  que  les 
Nofmands  commirent  en 
France. 

Ces  cruels  Pirates  y ef- 
toient  revenus  en  plus  grand 
nombre  que  jamais  5 ils  y 
eftoient  rentrez , les  uns  par 
la  Loire  , d’autres  par  la 
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S «“inc.  Ceux-là  bruflerent 
S.  Martin  de  Tours  : ceux- 
ci  , fous  la  conduite  du  bra- 
ve Raoul , prirent  Roüen  à 
compofition  , & en  firent 
leur  Place  d’armes  : de  là , 
fix  ans  durant  , ils  couru- 
rent les  Païs  voifins  , ils 
conquirent  le  Coflentin , où 
ils  laifTerent  une  Colonie  : 
ils  forcèrent  Evreux  & 
Baycux  5 ils  fe  faifirent  du' 
Pont-de- Larché,  & remon- 
tant la  Seine  , ils  prirent 
Meulan  , & tous  les  Forts 
qui  eftoicnt  fur  cette  Ri- 
vière. Paris  refifla  5 les  Nor- 
mands levèrent  le  fiege  pour 
aller  au  fecours  du  Roy 
d’Angleterre  5 & revenant 
bien-toft  après , ils  faccage- 
rcnt  l’ifle  de  France,  l’Ar- 
tois & Ja  Picardie. 

Charles  épouvanté  , af- 
fembla  les  Grands  du  Roïau- 
me,  & pria  l’Archevefque 
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de  Roüen  , de  ménager, 
s’il  le  pouvoit,  une  Trêve 
de  trois  ou  fix  mois  , & 
d’offrir  à Raoul  Ion  ami, 
de  lui  abandonner  pour  lui 
_&  les  defeendans , ce  fertile 
& vafte  Païs  que  comprend 
aujourd’hui  la  Province  de 
Normandie.  Raoul  aimoit 
ce  Prélat  , & il  écoutoic 
• vdiontiers  Ces  prières  & Ces 
remontrances.  La  Treve 
fut  accordée  , & Raoul  eC- 
toit  difpofé  à fe  contenter  de 
ces  offres  , fi  celles  que  fi- 
rent au  Roy  les  Grands  de 
Bourgogne  & d’Aquitaine, 
de  fournir  un  puiffant  fe- 
cours , n’euffent  fait  rompre 
le  Traité.  Comme  ce  n’ef- 
toit  que  p%r  neceffité  qu’on 
achetoit  la  Paix  fi  cher,  on 
ne  voulut  plus  la*  conclure , 
-fi-toft  qu’on  crut  eftre  en 
cftat  de  faire  la  guerre  avec 
Tome  III.  F f 
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fuccés,  ôc  de  repoufler  les 
Barbares. 

Raoul  aigri  qu’on  l’euft 
ainfi  joiié,  partage  Tes  for- 
ces j il  en  envoie  une  par- 
tie en  Aquitaine , pendant 
qu’il  marche , avec  le  relie, 
mettre  le  fiege  devant  Char- 
tres. L’Evefque  de  cette 
Ville  , fur  d’aulïî  terribles 
allarmes , crie  au  fecours  Tie. 
tous  collez  5 il  en  demande 
aux  Aquitains,  à Robert, 
Comte  de  Paris , & au  Gou- 
verneur de  Bourgogne.  C’ef- 
toit  le  Duc  Richard , Pere 
de  Raoul  , qui  depuis  fut 
Roy.  Les  Bourguignons  6c 
les  François  joignirent  leurs 
forces  enfemble , & attaquè- 
rent les  Normands  , qui 
foutinrent  le  choc  avec  va- 
leur. Les  Chreltiens  plie-* 
rent  d’abord  5 enfuite  repre- 
nant courage  > ils  rçtabliren; 
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le  combat  * il  fut  fanglanc 
de  part  & d’antre , & la  vic- 
toire fort  douteufe,  julques 
à ce  que  les  afliegez;  vin- 
rent fondre  fur  les  Enne- 
mis , & les  prendre  à l’in*- 
provifte  à dos  & en  flanc. 
Ces  braves  Bourgeois,  leur 
Evefque  à la  telle , chargè- 
rent Raoul  fi  à propos , que 
* craignant  d’ellre  enveloppé, 
il  fat  contraint  de  lâcher 
pied. 

Plus  il  avoit  Ihonte  de 
cette  deffaite , plus  il  en  de- 
vint furieux  : fes  nouveaux 
ravages  furent  fi  extraordi- 
naires, que  pour  les  faire 
cefler , & pour  appaifer  le 
Peuple  , qui  reprochoit  à 
Charles  fa  lâcheté  & lôn 
indolence , on  rcnoiia  le 
Traité  avec  les  Normands. 
L’Archevefque  de  Roüen 
en  fut  le  médiateur  : les 
principales  conditions  fu- 
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'v  _ rent  , que  Raoul  le  feroit 
Chreftien  3 qu’on  lui  don- 
Duch.  torn.  neroit  en  mariage  la  fille. 
P-33?-&fuir- du  Roy,  & en  propriété 
cette  vafte  Contrée  , qui, 
* djj  nom  de  Tes  nouveaux 
Maiftres , fut  depuis  appelr 
lée  Normandie , pour  en  jouir 
- lui  & lès  hoirs  à titre  de 
- Duché , qui  releveroit  de  la 

Couronne.  En  execution  de 
l’accord , le  Roy  & le  Duc 
fe  virent  à S.  Clair  fur  Epte. 
Raoul  lui  jura  fidelité,  en 
mettant  les  mains  dans  les 
Tiennes  : il  ne  voulut  point 
s’humilier  jufques  à luibai- 
fer  le  pied , comme  les  Evef- 
ques  le  fouhaitoient  : tout 
çe  qu’on  put  en  obtenir  à 
force  de  prises , fut  qu’un 
Gendarme  , par  fon  ordre , 
s’acquitteroit  de  ce  devoir. 
Cet  homme  demeura  de- 

i 

bout  , & renverfa  Charles 
en  lui  levant  le  pied  trop 
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Charlês  le  Simple.  541 
Eaiit  quand  il  l’approcha  de 
fa  bouche.  On  craignoit  fi 
fort  les  Normands , & Char- 
les eftoit  fi  méprifé  , qu’on 
pe  fit  que  rire  de  cette  in* 
folence.  • 

Raoul , après  fon  Baptef  • 
ttie,  époufa  la  PrincefTe , de 
laquelle  il  n’eut  ‘point  d’en- 
fans.  Il  fut  baptifédans  l’E- 
glife  de  Roiien,  par  l’Ar-*- 
chevefque  de  cette  Ville. 

La  grâce  du  Baptefme  fut  fi 
efficace  dans  ce  Neophite* 
qu’il  fut  un  des  Souverains 
les  plus  religieux  de  fon 
tems  ; grand  zélateur  de  la 
Juftice  > liberal  envers  les 
Eglifes  , & charitable  en- 
vers les  pauvres.  De  Capi* 
tainede  Pirates  devenu  Prin- 
ce légitimé , il  s’appliqua  a-* 
vec  grand  foin  à faire  fieu-  iby 
rir  fon  Eftat.  Ce  Païs  defert 
& inculte , à caufe  des  fre- 
quens  ravages , que  ces  Bar 

F f iij 
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bares  y avoicnt  faits  , de- 

j 

• vint  fécond  en  peu  d’an- 
nées , & le  meilleur  païs  dn 
monde,  par  les  foins  de  Ton 
nouveau  Maiflre.  En  at- 

4 • ' w 

tendant  que  Raoul  eufl  pû 
le  faire  cultiver,  il  avojt  de- 
mandé qu’on  lui  donnait  la 
jouïflance’d’une  autre  Pro- 
vince du  Roïaumc  , de  la- 
quelle il  pull  tirer  les  cho- 
ies neceflaires  à fa  fubfif- 
tance  & à celle  de  (es  Sol- 
dats. Charles  lui  offrit  la. 
Flandre.  Les  Normands  n’en 
voulurent  point,  parce  que 
ce  n’eftoit  que  marefcages. 
ils  choifirent  la  Bretagne, 

Kex  quaque  eftoit  à leur  bienfean- 
ndjecit  dona-  ce  j & le  Roy  la  leur  ac- 
ttom,quam  COrda  d’autant  plus  volon- 

donuverat , w-  tiers  , qu  elle  n eftoit  point 
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Cette  riche  Province  ef- 
toit  bien  déchue  de  fa  gloire. 


à lui , & qu’il  n’en  avoit  que 
l’hommage. 
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Apres  la  mort,  de  Salomon, 
qui  en  a eflé  le  dernier 
Roy  , Pafquiran  & Urfan , 
fes  parens  & Tes  affadi  ns., 
avoient  partagé sentr’eux  la 
Souveraineté  j &.  les  autres 
Comtes  , à leur  exemple., 
s’eftoienc  faits  Princes  de 
leurs  Villes.  Dans  cette  con- 
fufion  , la  .Bretagne  ainfi 
déchirée  , perdit  le  nom  de 
Roïaume,  & n’eut  plus  que 
celui  de  Comté  ou  Duché . JÊn 
ce  tems  - là  ces  deux  ti- 
tres eftoient  égaux  , & fc 
donnoient  indifféremment. 
Raoul  fe  rendit  maiftre  de 
cette  Province  : Alain, Com- 
te de  Dol , Bcrenger , Com- 
te de  Rennes , & autres  des 
principaux  Seigneurs  , lui 
jurèrent  fidelité.  Il  y en  eut 
qui  fe  retirèrent  pour  ne  le 
pas  faire-  Ce  premier  Duc 
de  Normandie,  renommé  a 
jamais  , pour  la  fevere  juf- 
Ff  iiii 
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tice  & pour,  l’exacte  police 
qu’il  faifbit  obferver  dans 
l’eltenduë  de  fon  Duché  , 
après  avoir  régné  cinq  ans , 
laifia  un  fils  & une  fille  de 
fa  fécondé  femme  , qui  avoir 
eftéfa  MaifirefTe  avant  qu’il 
eufl  époufé  la  fille  de  Char- 
les le  Simple. 

Si  ce  fameux  Traité,  qui 
donnoit  aux  Normands  une 
partie  de  la  Ncuftrie , déli- 
vroit  Charles  des  allarmes 
qu’ils  lui  caufoient  depuis 
long-tems  j il  aigrit  beau- 
coup de  François  , qui  re- 
gardoient  comme  un  af- 
front, & comme  une  grande 
imprudence  , d’avoir  'cédé 
une  Province  , qui  eftoit  la 
clef  du  Roïaume  , à de  fi 
formidables  Ennemis.  Cet 
accord  contribua  à faire 
manquer  à Charles  , par  l’i- 
flée  qu’on  conçut  de  la  pufil- 
lanimité , l’occafion  de  s’ein- 


Charles  le  Simple.  345 
parer  du  Roïaume  de  Ger- 
manie, qui  lui  eftoit  dévolu 
par  la  Loi  du  fang.  Il  ne 
reftoit  que  lui  de  la  Mai- 
fon  Roïale,  depuis  la  more 
de  Louïs  le  Jeune  , dernier 
Prince  François  de  la  bran- 
che d’Allemagne,  qui  mou- 
rut à dix-neur ms , fans  laif- 
fer  ni  freres  ni  fils.  Mais 
Charles  eftoit  fi  peu  eftimé, 
que  quoiqu’il  y euft  de  Ja 
jaloufie  entre  les  Grands  de 
Germanie  , ils  convinrent 
d’élire  un  d’entre  eux , plu- 
toft  que  de  fe  foumettre  à 
un  Prince  fi  foible  & fi  dé^ 
crié. 

O thon  , Gouverneur  de 
Saxe  , eftoit  un  excellent 
homme,  fur  qui  tous  jette- 
rent  les  yeux.  C’eftoit  une 
fi  belle  ame , que  ne  fe  voïant 
plus  dans  Je  bon  âge  pour 
commander  , il  leur  con- 
feilla  de  choifir  , non  fen 
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fils , homme  de  mérité  3 mais- 
Conrad  , Duc  de  Franco- 
nic,  qu’il  croïoit  en  avoir 
le  plus.  Cette  generofité  ek 
toit  d’autant  plus  loüablc , 
que  Conrad  jufques-là  a- 
voit  elle  Ton  ennemi.  Il  fut 
élu  Roy  fur  le  témoignage 
d’Othon.  Conrad  régna  fepc 
ans  dans  des  troubles  con- 
tinuels : l<?s  Gouverneurs 
les  plus  puififans  fe  révoltè- 
rent contre  lui  3 Henry,  Duc 
de  Saxe  , deffit  une  .de  fes 
Armées,  &lc  pourfuivit  vi- 
vement. Ce  Duc  efloit  fils 
d’Othon  , &:  il  n’avoit  pas 
moins  de  réputation  que  fon 
Pere.  Conrad  au  lit  de  la 
mort  le  defigna  pour  fuc- 
ceiïeur  3 & lui  envoïant  la 
Couronne,  il  dit  aux  Grands 
publiquement,  qu’il  ne  con- 
noilToit  perfonne  plus  capa- 
ble de  la  porter.  Il  voulut, 
en  cette  occafion  , eftre 
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àuflî  igenereuxqu’Othon  IV 
Voit  efté  à Ton  égard.  Hen- 
ry*fut  élu  Roy  par  acclama- 
tion : il  fut  furnommé  Moi- 
feleur , parceque  on  le  trou- 
va faifant  voler  des  oifeaux , 
quand  on  lui  apporta  la 
nouvelle  de  fon  élection , à 
laquelle  il  ne  fongeoit  guere. 

Dans  ces  conjonctures  fi 


favorables  à des  voifins , qui 
auroient  fçu  en  profiter , 
Charles.,  animé  parfon  Mi- 
niftre  & par  Renier  , Duc 
des  Ardennes,  s’eftoit  jetté 
fur  la  Lorraine,  & en  avoit 
conquis  une  bonne  partie» 
Il  donna  , pour  s’y  mainte- 
nir , les  Comtez  en  pro- 
priété à ceux  qui  les  pofle- 
doient , à condition  de  les 
tenir  à foi  & hommage  de 
la  Couronne.  Le  Roy  de 
Germanie , qui  eftoit  occu- 
pé chez  lui  à combattre  des 
lcditieux , qui  ne  vouloienf 
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pas  le  reconnoiflre , ne  put 
oppofer  à Charles  que  1er 
Comte  Gilbert,  Lorrain  d’un 
fi  grand  mérité  , qu’Henry 
lui  donna  fa  fille  , pour  le 
lier  à fes  interdis.  Le  Gen- 
dre  les  foutint  avec  d’au- 
tant plus  d’ardeur,  qu’il  fe 
flattoit  que  le  Beau-perc 
lui  donneroit  du  moins  une: 
partie  de  cette  province  à 
titre  de  Duché*  Gilbert,  non 
content  d’enlever  des  Pla- 
ces au  Vainqueur  , fongea, 
en  homme  de  telle  , à lui' 
tramer  en  France  quelque 
révolté  qui  l’y  rappel laft. 
Les  Seigneurs  efloient  irri- 
tez, & crioient  contre  le  Fa^ 
vori,  qui  en  ufoit  à leur  é* 
gard  fort  infolemment  , Si 
qui , fous  le  nom  du  Roy  ; 
faifoit  fans  celle  des  exac- 
tions , afin  d’amafler  des 
trefors.  Robert , Comte  de 
Paris  , avoit  toujours  l’am- 


i jt/. 


\ 

- - 


1 


i 

j 

i 


'/j 


j~f3| 


t 


Charles  le  S/mple.  349- 
bition  de  s'élever  jufques  au 
Throfne , qu’Eudes , Ton  frè- 
re j avoit  rempli  avec  tant 
ae  réputation.  Les  mécon- 
tens  avoient  un  fi  grand 
crédit  *,  & Charles  en  avoit  910. 
fi  peu  , que  tout  le  monde  1 — < 

l'abandonna. 

Ce  pauvre  Prince  fut  ré- 
duit aux  dernieres  extremi- 
tez.  L’Evefque  de  Rheims*  Frodoârd.p, 
en  eut  pitié  j il  le  défraïa  îso.  tom. 
pendant  fept  mois  , & ap~  ~c*s 
paifa  les  Grands.  Cette  prer 
_miere  révolté  ne  fut  que 
l’annonce  d’une  plus  gram-  • ' - 

de,  qui  éclata  deux  ans  a- 
prés  : le  feu  fe  ralluma  par  ^22# 
une  étincelle.  Rotilde,fem-  — 
me  de  qualité  , belle -mere 
de  Hugues  , fils  du  Comte 
Robert  , avoit  l’Abbaïe  de 
Chelles  , que  Charles  lui  ' 
ofta  pour  la  donner  au  Fa- 
vori, quelque  infiance  que 
fifi:  Hugues  pour  la  corner- 
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ver  à Rotilde.  Sur  ce  fujèt»' 
a (Fez  leger  , les  troubles  re- 
commencèrent. Robert  6ç 
Ton  fils  prirent  de  là  occa- 
lion -de  foulever  contre  le 
Roy  le  Clergé  , les  Nobles 
& le  Peuple.  Charles  voulut 
fe  venger  : afin  de  le  préve- 
nir , les  Grands  élurent  pour 
i^.oy  le  Comte  Robert-  Il 
fut  facré  àRheims  par  l’Ar- 
chevefque  de  cette  Ville. 
Ces  deux  Compétiteurs  né- 
gocièrent en  mefme  tems  a- 
vec  le  Roy  de  Germanie. 
Charles  par  un  Envoïé  pour 
en  obtenir  du  fecoursj  & Ro- 
bert en  perfonne , pour  em- 
pefeher  quon  en  donnait. 
Henry  ne  traita  point  celui- 
ci  en  ufurpatcurjmais  il  le  re- 
çut corne  un  grand  Roy5  fous 
pretexte  dedemeurer  neutre: 
il  ne  penfoit  qu’à  les  aigrir  & 
qu’à  fomenter  ces  defordres  > 
pendant  lefquels  il  efperoit 


Charles  le  Simple. 
•retirer  & Lorraine , & pouf- 
fer plus  loin  fes  conqueftes. 

Dés  l’entrée  de  la  cam- 
pagne ,«  Robert  furprit  Laon, 
où  eftoient  enfermez  les  tre- 
fors  d’Haganon.  Le  Vain- 
queur les  diftribua , pour  fe 
mettre  en  réputation  de 
Prince  liberal , pour  fe  faire 
des  créatures , & pour  ani- 
’mer  le  Soldat  par  l’attente 
d’un  plus  grand  outin.  Char- 
les n’avoit  avec  lui  que  des 
Milices  eftrangeres , la  pluf- 
part  levées  en  Lorraine 3 du 
relie  fort  peu  de  François, 
& moins  encore  de  Noblef- 
fe  : elle  s’eftoit  déclarée 
pour  le  nouveau  Roy , qdi 
la  gagna  par  des  bienfaits , 
& par  laflùrance  de  les 
augmenter.  Hebert,  Comte 
de  Varmandois  , & les  au- 
tres principaux  Seigneurs 
eftoient  avec  leurs  T roupes 
dans  l’Armée  de  Robert: 
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cpmme  elle  grofîiffoit  de' 
journée  à autre  > Charles  fe 
hafta  de  la  combattre.  Les 
deux  Camps  eftoient  fepa- 
- rez  par  la  Riviere  d’Aifne: 
te  if.  de  juin  un  jour  de  Dimanche  Char- 
les la  pafla  à l’i mpro ville  ; 
& furprenant  les  Ennemis 
à l’heure  du  difner  > il  les 
chargea  fi  brufquement,  qu’il 
y en  eut  beaucoup  de  tuez* 
avant  qu’ils  euflent  pris  les 
armes  & qu’ils  fulTent  ran- 
gez en  bataille.  Robert  au 
defefpoir  , fe  met  à leur, 
telle,  & y combat  en  vail- 
lant homme.  Il  y fut  tué  à 
coups  de  lance: un feul  Au- 
tour ajoute  que  ce  fut  de  la 
main  de  Charles.  Robert 
mourut  au  lit  d’honneur  en- 
tre les  bras  de  la  Vi&oire, 
qui  s’alloit  déclarer  pa*ir  lui. 
Hugues , Ton  fils , Hebert  ÔC 
les  autres  Chefs , plus  aigris 
qu’étonnez  de  ce  defavan- 

tage, 
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tage  , fou  tinrent  Je  choc  a- 
vec  courage  5 & les  Trou-  j 

pes , à leur  exemple , aïant 
repris  cœur  & haleine , don- 
nèrent fur  celles  ÿe  Char- 
les d’une  telle  impetuofité, 
quil  fut  contraint  de  fefau- 
ver, tous  les  Lorrains  lâchant 
le  pied.  La  perte  d’homme^ 

& de  chevaux  fut  fort  gran- 
de de  part  & d’autre  5 com- 
me elle  fut  à peu  prés  éga- 
le, les  deux  Armeesfevan- 
terent  .d’avoir  remporté  la 
victoire  : les  uns  le  glori- 
fïoient  d’avoir  tué  le  nou- 
veau Roy  j & les  autres  d’a- 
voir mis  l’ancien  en  fuite. 

Le  champ  de  bataille , avec 
les  morts  & le  bagage , der 
meura  aux  gerft  de  Robert. 

Ce  Prince  ne  régna  qu’un 
an  ,*  il  laifla  deux  enfans.  Frodoariibid,' 
Le  fils  fut  Hugues  le  Grandi 
& la  fille  époufa  Raoul, 

Duc  de  Bourgogne,  qui  fut 

■Tome  ///.  Gg  « 
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Roy  apres  fon  beau  - pere. 

Incontinent  apres  cette 
grande  déroute  , Jes  Trou^ 
pes  Lorraines  } qui  avaient 
perdu  leurs  bagages  , aban- 
donnèrent Charles>qui  n’eut 
alors  d’antre  reflource,  que 
d’en  venir  aux  prières , ôç 
que  de  conjurer  Hugues, 
Hebert  & les  autres  Chefs, 
de  fe  reconcilier  avec  lui, 
fous  la  promefie  qu’il  leur 
fit  de  leur  donner  fatisfac- 
tion  en  tout  ce  qu’ils  pou- 
voient  fouhaiter.  Comme  on 
n’accomplit  point  les  pro- 
niefles  outrées,  & faites  par 
neceffité  , ils  ne  daigneront 
pas  écouter  fes  foumiffions* 
Il  eut  recours  aux  Nor- 
mands , qui  marchèrent  à 
grands  pas  & inutilement* 

Îiour  le  lecourir , parce  que 
es  mécontens  Ce  pofterent 
entre  lui  & eux  , pour  em- 
pefcherla  jondion.  Ce  non- 
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veau  revers  le  déconcerta 
tout-à-fait , & lui  fit  pren- 
dre le  deflein  de  pafler 
promtement  la  Meufe,  pour 
mendier  quelque  fecours  en 
Allemagne.  Le  Roy  de  Ger- 
manie fui  fit  acheter  bien 
cher  Paflurance  de  lui  en 
donner.  Ces  deux  Princes 
fe  virent  à Bonn,  où  Char- 
les renonça  à tous  Tes  droits 
fur  la  Lorraine.  Cette  cef- 
lion  n’eut  point  d’effet , par- 
ce que  les  Grands  de  ce 
Roïaume  n’avoient  point 
cité  confultez,  & ne  l’avoient 
point  approuvée.  Dans  la 
fuite  ils  fe  donnèrent  à 
Raoul , pour  conferver  leurs 
droits , & par  antipatie  pour 
les  Allemans.  11  y eut  tou- 
jours guerre  jufques  aux  pre- 
miers Régnés  ae  la  troifié- 
me  Race  entre  les  Rois  de 
France  &^lc  Germanie,  pour 
le  Roïaume  de  Lorraine. 

Ggij 
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La  fuite  de  Charles , & 
fes  intrigues  en  Allemagne, 
donnèrent  aux  mécontens 
des  allarmes  d’autant  plus 
grandes  , qu’ils  avoient  des 
avis  certains,  qu’Henry  s’al- 
loit  mett/e  en  marche , fous 
le  pretexte  glorieux  de  re- 
mettre Charles  en  fes  Ellats, 
& véritablement  pour  s’en 
emparer.  Henry euoit  puif- 
fantj  il  eftoit  defonintereft 
de  fecourir  fon  Allié , & de 
£j.  gloire  de  le  reftablir. 
Charles  d’ailleurs  , quoique 
dépoiiillé  , eftoit  encore  fort: 
à craindre  : fanaiflance,  le 
nom  de  Roy , & la  légèreté' 
des  Peuples  pouvant  de  mo- 
ment à autre  lui  fournir  de 
grandes  reftburces.  Tour  cal- 
mer ces  fraïeurs  , Hebert, 
Comte  de  Vermandois-,  for- 
ma le  deftein  de  l’enlever  , 
non  .par  force  , .mais  par 
tromperie.  De  l’humeur 
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dont  efloit  Hebert , adroit , 
avide  dfe  tout  , il  devenoit 

Far-là  comme  l’4rbitre  de 
Eftat  & le  maiftre  de  .le 
troubler  , en  mettant  Char- 
les en  liberté , ou  en  mena- 
çant de  l’y  mettre  , quand 
le  Roy  qu’on  avoit  élu , lui 
refulèroit  quelque  grâce. 
Hebert  envoie  à Charles 
lui  faire  de  grandes  foumif- 
fions  , lui  témoigner  du  re- 
pentir, & l’afîurer  pour  l'a- 
venir d’une  entière  fideli- 
té 5 l'invitant  à venir  chez 
lui  , où  il  feroit  en  feure- 
té.  Charles,  bon  & fimple, 
donna  dans  le  piege  5 il 
s’en  alla  trouver  le  Comte, 
qui  le  receutà  Saint- Quen- 
tin avec  autant  de  joie , que 
de  magnificence.  La  fcene 
changea  deux  jours  après  f 
Charles  fut  arrefié,  enfuite: 
transféré  à Chafteau-Thier- 

ni. 
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ry , & de  là  enfin  à Peron- 
ne.  Par  remprifonntfnent  de 
ce  malheureux  Roy  > Ton  fuc- 
tefleur  devint  paifible. 


* 


. i 


•s: 

1 


4HHHW 


R A O U L 

e ' s que  Charles  le 
Simple  fe  fut  fauvé 
en  Allemagne  , les 
Evefques  & les 
■Comtes , pour  ne  point,  laif- 
■fer  l’Eftat  fans  unlage  Gou- 
verneur , qui  puft  en  tenir 
le  timon , avoient  élevé  fur 
le  Trofne,  Raoul,  Duc  de 
Bourgogne  > Beau- frere  de 
Hugues  le  Grand  , qui  eut 
le  crédit  de  faire  un  Roy , 
mais  qui  efloit  encore  trop 
jeune  pour  le  devenir.  Conf- 
ine c’eftoit  des  Grands  que 
le  nouveau  Monarque  te- 
noit  fon  autorité , ils  lui  ren- 
doient  peu  de  refpeâ:  , & 
prefque  point  dobeïlTance  * 
& lorfqu  il  leur  refufoit  quoi 
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que  ce  Toit  qu’ils  demandafc- 
fent  , ils  lui  faifoient*  bieiï- 
toft  feutir  que  pour  porter 
un  plus  grand  nom , il  n’en 
avoir  pas  pour  cela  plus  de- 
puifiance  ni  plus  de  crédit. 
JDans  cette  confufion  , où 
chacun  vouloit  eftre  Mais- 
tre .,  un  Roy  qui  avoit  peu 
de  forces  , ne  pouvoit  faire 
de  grandes  chofes. 

Dés  la  première  année , 
Raoul  donna  à Hebert  le 
Chafteau  de  Péronne  5 le 
Mans  & fon  territoire  à Hu- 
gues , fils  du  Roy  Robert 
de  à Guillaume,  Duc  d’A- 
quitaine, la  Ville  & Comté 
de  Bourges.  11  fit  ces  pre- 
fens  aux  deux  premiers  par 
amitié , pour  recompenfe  de 
leurs  fervices  , 8c  par  la 
crainte  de  leurs  armes*5  & 
au  troifiéme  pour  le  païer 
de  s’efire  fournis  de  bonne 
graçe  dans  ces  commence- 

me'ns 
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mens  de  Régné.  Raoul,  9*4, 

pour  l’y  contraindre , s’eftoit  

avacé  vers  la  Loire:  Guillau-  j^°ard'  F* 
me  la  pafla  afin  de  lui  ren- 
dre Tes  refpe&s  ; & mit  pied 
à terre  aufîi-toft  qu’ilTeuft 
ap  perçu.  Le  Roy  l’embraf-, 
fa  fans  defeendrcde  cheval. 

Par  un  Traité  fecret,  Guil- 
laume rentra  dans  le  Ber- 
ry , doit  il  avoit  efté  chaf- 
fé  : un  (I  bon  Pais  valoit  bien 
une  reverence. 

Ces  liberalitez  donnèrent- 
la  Paix  au  Roïaumc  , du 
-moins  pour  quelques  an- 
nées , pendant  lefquelîes 
les  .Normands  recommencè- 
rent leurs  ravages , àl’inftï- 
gation  de  Charles , ou  pour" 
ne  point  manquer  l’occafion 
de  butiner.  Ceux  d’entre 
eux  qui  jouïfToient  d’une 
partie  de  la  Ncuftrie , a- 
voient  envie  de  s’eftendre. 

P’autres  , qui  eftoient  en- 
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core  errans , cherchaient  u*  ' 
ne  demeure  fixe.  11  y en  a- 
voit  de  tous  coftpz,  enAnff 
jou , en  Bretagne  , dans 
Jes  lflcs  de  la  Loire.  A leur  , 
ordinaire  ils  commirent  les 
plus  grands,  defo'rdres  5 ce 
n’eftoit  point  une  guerre, 
jnais  des  brigandages.  Ils 
pillèrent  l’Artois , brufle- 
jrent  Amiens , & Saint-Omer 
une  fécondé  fois.  Ils  pou(V 
ferent  jufques  en  Bourgo- 
gne : ils  furent  deffaits  en 
plufieurs  rencontres  par  Hu- 
gues , par  Hebert  par 
d'autres  Seigneurs: en  deux 
occafions  Raoul  les  com? 
battit  en  perfonne  : à la  pre- 
mière il  fut  blefie  : il  auroit 
efté  pris , fi  Hebert  ne  l’euft 
fecouru.  Il  eut  fa  revanche 
ù la  deuxième  5 il  fur  prit  çes 
Barbares  en  Li  mou  fin  > & 
les  tailla  en  pièces.  Malgré 
ces  pertes , ils  eftoient  en- 
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core  fi  puiflans,  & le  Roy 
fi  peu  fecouru , qu’il  donna, 
pour  les  appaifer  , à ceux 
qui  eftoient  en  Normandie,  ,#*•  *‘ 

des  Terres  à leur  bienlean- 
ce  $ à ceux  qui  n’en  avoient 
- point , la  Ville  & Comté 
de  Nantes , afin  de  s’y  éta- 
blir 3 & à tous  de  l’argent  \ 
comptant , qui  fut  levé  dans 
le  Roïautne  par  forme  deP*g-  f>7- 
capitation,  comme  on avoit  - 
fait  autrefois  en  de  pareil- 
les occafions , fous  le  Régné 
de  Charles  le  Chauve- 
Ces  Ennemis  , quelque 
cruels  qu’ils  fuflent  , n’ef- 
toient  pas  les  plus  dange-  ■ 
reux  que  Raoul  eût  à fur-  . 
monter  3 du  moins  on  le 
croïoit  ainfi.  De  toutes  les 
Nations  originaires  de  Scy- 
thie  , c|ui  depuis  fi  long- 
tems  avoient  inondé  l’Eu- 
rope , on  n’en  avoit  point 
yû  dç  fi  feroçes  que  les  Hon- 
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grois  : ils  n’avoient  rien 
d’humain  , non  pas  mef- 
Annal.Mctcnf.  me  l’air  du  vifage  , qui  ef- 
■'  pag-3?f*  toit  affreux  &.  farouche.  On 
ne  peut  exprimer  l’excès  de 
leur  barbarie  > ils  fe  nour- 
riffoient  de  chair  crue  j (ba- 
vent ils  beuvoient  du  fangv 
pour  s’accouftumer  au  car- 
nage. 1 ls  coupoient  par  quarr 
tiers  & avaloient  tout  chaud 
Le  cœur  de  leurs  Prifoiv 
niers  : on  euft  dit  qu’ils  a- 
voient  deffein , non  de  con7 
quérir  un  Pais  pour  y de- 
meurer à leur  aife  5 mais 
d’exterminer  tous  les  Peu- 
ples de  ceux  par  où  ils  paC- 
foient.  Ces  vrais  Sauvages, 
aïant  chaffé  les  Huns  de  la 
Pannonie  , fe  répandirent 
en  peu  de  tems  en  Allema- 
gne & en  Italie  d’où  ils 
entrèrent  dans  les  Gaules. 
Raoul  ri.  du  nom,  Roy  de 
la  Bourgogne  Transjurane, 
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d’un  autre  codé  Hugues* 
Comte  d’Arles  , qui  depuis 
fut  Roy  d’Italie,  en  tuerens 
un  grand  nombre  au  pada- 
ge  des  Alpes.  Le  refte  pé- 
rit en  Languedoc  de  faim 
&.de  maladie,  Quelques  an- 
nées après,  une  autre  Ar- 
mée de  ces  Barbares  revint 
tn  France  par  le  Rhin  j & 
après  avoir  ravagé  une  par- 
tie de  la  Lorraine , elle  inon  - 
da, comme  un  torrent,  la 
Champagne  & la  Picardie 
jufques  à la  Riviere  d’Aif- 
ne. 

.Raoul  edoit  alors  fort  oc- 
cupé en  Aquitaine  à pour- 
fuivre  vivement  le  Duc,  qui 
depuis  qu’il  edoit  rentré 
dans  la  ville  de  Bourges, 
ne  vouloir  plus  le  recon* 
noidre.  Raoul , par  necedî* 
té , laida  refpirer  ce  Re- 
belle , & courut  après  les 
Hongrois,  dont  le  nomfeul 
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faifoit  trembler.  Ils  noie- 

* "V 

rent  attendre  le  Roy  : au 
bruit  de  fa  marche  ils  re- 
tournèrent fur  leurs  pas  9 
lai  (Tant  par  tout  où  ils  paf- 
ferent , des  marques  funeftes 
de  leur  fureur.  Cette  heu- 
xeufe  retraite , qui  fut  peut- 
eftre  ménagée  par  quelque 
fomme  donnée  en  fecret , fie 
d'autant  plus  de  plaifir  à 
Raoul  , qu’Hebert,  Comté 
de  Vermandois  , fe  prépa- 
roi t à l’attaquer.  Le  Comté 
517.  de  Laon  aïant  vacqué  en 
ce  tems  - là , Hebert  l’avoic 
Frodoard,  p.  demandé  pour  Eudes , fon 

w-  * fils  aifné.  Le  Roy  le  lui  re- 
. w.  fufa  , eftant  bien  aife  de 
*'  fe  (aifir  d’une  Place  aufli 

importante  5 & la  Reine  (a 
femme,  qui  avoit  du  coura- 
ge & de  la  fermeté , fe  jet- 
ta  dedans  avec  des  Troupes 
pour  la  deffendre  de  l’iniul- 
tc.  Hebert , qui  fut  furpris 
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dé  cette  vigueur  , changea 
aufïi  - toft  de  veuë  j & per- 
* dantla  penfée  de  fe  venger 
par  les  armes  , il  fongea  à 
le  faire  craindre  , en  met- 
tant Charles  en  liberté,  ou 
plutoft  feignant  de  l’y  met- 
tre. il  rend  à ce  Prince  de 
grands  refpe&s  en  appa- 
rence j il  publie  de  tous  cof- 
tez  qu’il  va  bien- toft  le  dé- 
livrer j &pour  rompre  avec 
Raoul',  il  traite  avec  Hen- 
ry, le  va  trouver  en  Alle- 
magne , & fait  une  ligue  a* 
vec  lui  en  faveur  de  Char- 
les , à qui  cependant  il  ne 
donna  qu’un  commence- 
ment de  liberté  , en  le  te- 
nant moins  à l’eftroit  qu’il 
v ne  faifoit  auparavant. 

Cette  manœuvre  fit  peur 
au  Roy  , d’autant  plus  que 
les  Normands  armoient , 
fous  pretexte  de  donner  à 
Charles  des  marques  de  re- 
H h iiij 
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connoiflancç  du  bien  qu’il 
leur  avoit  fait.  Hebert  pro- 
Puch.  3.tom.  mena  fon  Prifonnier  de  Pe- 
r,lm34HiftCX  ronne  à Saint- Quentin  î de 
Franc.  la#a  hu , ou  Guillaume  I< 
du  nom , fils  & fïiccefTeur  de 
Raoul  > Duc  de  Norman- 
• die , vint  rendre  fes  refpeéts 
à Charles  , lui  faire  hom- 
mage de  fon  Duché,  ôc  ju- 
rer amitié  avec  le  Comte. 
L’intereft  d’Hebert  n’ef- 
toit  point  de  rétablir  Char- 
les , qui  n’euft  jamais  eflé 
fi  fimple , c^ue  de  ne  fe  pas. 
venger  de  1 outrage  qu’il  a- 
voit  reçu  : cependant  ce  qu*- 
Hebert  faifoit  eftoit  d’un  G. 
grand  éclat , que  Raoul  & 
Hugues  fon  beau  frere , qui 
en  voïoient  les  confequen- 
ces  , refolurent  de  le  fatis- 
faire,  plutoft  que  de  s’ex- 
pofèr  aux  funeftes  révolu- 
tions que  la  guerre  civile 
caufe  fouvent  dans  un  Eüac. 


R À O U t\  \6<). 

Lé  Peuple , toujours  lé- 
ger , apres  avoir  méprifé 
Charles  , commençoit  d’en 
avoir  pitié.  Les  Grands  las 
du  nouveau  Roy  , &:  efpe- 
rant  de  profiter  de  la  foi- 
bleflTe  de  l’ancien  , mar- 
quoient  auflî  par  leurs  dé-, 
marches  , qu’ils  n’auroient 
point  efté  fafehez  de  lui  rej 
voir  le  fee ptre  en  main.  Les 
Normands  d’un  cofté  & les 
Hongrois  de  l’autre  pour  fai-' 
re  de  nouveaux  favagessn’at- 
tendoient  que  l’occafion  de 
voir  les  François  aux  prifes. 
Afin  d’étouffer  ces  troubles 
en  les  prévenant,  Raoul  & 
Hugues  traitèrent  en  fecret 
avec  le  Comte  de  Vcrman- 
dois , &,  lui  firent  efperer  la 
ceiïion  du  Comté  de  Laon, 
Comme  ce  n’eftoient  que 
des  efperances  , & que  la 
Reine  refufoit  de  fortir  de 
cette  Fortereffe  , plus  He- 
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bêrt  eftoit  recherché  > pins  il 
feignoit  avoir  de  zele  pour , 
le  rétablifïement  de  Char- 
les. Il  le  mena  à Rheims  j 
il  lui  permit  de  voir  du 
monde,  & écrivit  au  Pape* 
qui  l’avoit  menacé  de  l’ex- 
communier ) s’il  retenoit  le 
Roy  captif,  qu’il  travailloit 
ferieufement  à le  remettre 
fur  leThrofne.  Ce  jeu  réuk 
fit  , & Htigues  voïant  qu’il 
eftoit  tems  de  finir  cette 
fnommerie  î prefla  Raoul 
d’accorder  au  Comte  la  Vil- 
le & le  Chafteâu  de  Laon. 

Charles  jouïflant  à Rheims 
d’une  liberté  apparente , 
Raoul  alla  lui  rendre  vifue, 
& lui  faire  de  grands  prév- 
iens. C eftoit  pour  leurrer 
Je  Peuple  : la  convention  fe- 
crete  du  Traité  fait  avec 
Hebert  eftoit , qu’en  lui  li- 
vrant Laon  , il  remeneroit 
fon  Frîfonnier  finir  fes  jours 
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à Peronne  : il  n’avoit  garde 
d’y  manquer.  Le  malheu- 
reux Roy,  après  avoir  efté 
le  joüet  & la  viftimc  de  les 
Sujets  , y mourut  quelque  Lé  7.  d'odo» 
tems  après.  Il  avoit  refïen- bre 
ti  tant  de  joïe  de  recou-  91?* 
vrer  fa  liberté  , qu’il  /ut 
accablé  de  douleur  & du 
chagrin  de  la  reperdre.  Il 
vécut  cinquante  ans  $ Ton 
Régné  fut  de  vingt-cinq  8c 
quelques  mois  , à compter 
depuis  la  mort  d’Eudes  juf- 
ques  à l’éle&ion  de  Raoul, 
qui  eft  la  véritable  époque , 
puifque  dans  les  autres  tems 
ces  Princes  regnoient  en  fa 
place  > du  confentement  de 
tous  les  Ordres  du  Roïau- 
me.  Il  fut  marié  deux  fois: 
il  ne  laifia  point  d’enfans 
de  Frederune  , fa  première 
•femme  : il  eut  un  Prince 
appellé  Louis  , de  la  fécon- 
dé, qui  efloit  fille  du  Roy 
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d’Angleterre  : elle  s’y  fau^ 
va  avec  fon  fils , pour  la  vie 
duquel  elle  oraignoit , quand 
le  pere  fut  cmprifonné. 
Charles  ne  fut  regretté  que 
par  ceux  qui  aimoient  le 
trouble  , & qui  l’entrete-* 
noient  pour  en  profiter* 

Lés  fraïeurs  de  Raoul  cefie- 
rent  par  la  mort  de  Charles  ÿ 
alors  il  ne  fongea  qu  a fe  ven- 
ger , & qu’à  partager  entre 
lui  & le  Comte  Hugues,  la 
dépoiiille  du  Vermandois  \ 
Hebert  , qui  s’y  attendoit , 
fe  fortifia  de  fon  codé  } il 
s’allia  du  Comte  de  Flan- 
dres, à qui  il  donna  fa  fille* 
Ï1  fit  Ligue  avec  Gilbert, 
Duc  d’une  partie  de  la  Lor- 
raine j & pour  obtenir  du 
fecours  de  Henry , Roy  de 
Germanie,  il  Lui  rendit  foi. 
& hommage-  Cette  révolté 
ouverte , qui  alloit  au  defa- 
vântage  & au  déshonneur 
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des  François  j rendant  1g 
Comte  odieux,  fit  plaifir  a 
Raoul  & à Hugues , & fa- 
cilita leurs  conqueftes.  La 
guerre  dura  quatre  à cinq 
ansjils  prirent  Eu  & Amiens", 

Saint  Quentin  & Peronne, 

Ham,  Arras  & Chafleau- 
Thierri  -,  & quelques  autres  . - 
Places  de  Hebert , qui  11e 
put  en  deffendre  aucune. 

Quand  Raoul  fut  maiftre 
de  Rheims  , il  y fit  facrer 
Archevefque  de  cette  Ville 
Artaud  ; Moine  de  Saint 
Remy , en  la  place  d’un  des  $3T  * 
fils  d’Hebert,  enfant  de  cinq  17  . ; 
à fix  ans , que  le  Pere  avoit  ed  91^ 
fait  élire  par  fraude  & par 
violence  , pour  jouir  , fous 
fon  nom  , des  revenus  du 
Bénéfice.  Raoul  , pourfui- 
vit  le  Comte  : il  alla  Pallie- 
ger  dans  Laon  Hebert  ne 
put  s’y  deffendre , & fortic  à 
«compétition. 
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Ces  pertes  continuelles 
firent  abandonner  fon  parti 
à quantité  de  grands  Sei- 
gneurs , entre  autres  au  bra- 
ve Gilbert , Duc  d’une  par-» 
tie  de  la  Lorraine.  Elles  fi- 
rent tarir  la  fource  des  fe- 
cours  fecrcts , que  le  Comp- 
te reccvoit  fouvent  des 
Marquis  de  Gothie  ,*  d’A- 
zenar  , Duc  de  Gafcogne  5 
de  Guillaume,  Duc  de  Nor- 
mandie > & d’autres  Prin? 
ces  , qui  craignoient  que  le 
Roy  ne  fuft  trop  puiüant , 
& qu’il  n’entreprift  dans  la 
fuite  de  les  aflujettir  , ou 
de  les  dépoüiller  , quand 
il  n’auroit  plus  d’Ennemis. 
Quelque  intereft  qu’euflent 
ces  Princes  d’entretenir  les 
troubles  , ils  fe  fournirent 
à Raoul,  de  peur  qu’eftant 
ppuifez  , ils  ne  fuffent  la 
proie  du  Vainqueur,  vil  fut 
U content,  que  Guillaume 
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-Duc de  Normandie,  lui  eue 
rendu  foi  & hommage , qu’if 
lui  donn’a  en  recompenfe, 
& pour  gagner  fon  amitié, 
une  Contrée  confiderable, 
que  les  Bretons  tenoient  1$ 
long  de  la  mer.  Il  ne  ref- 
toit  à Hebert  que  le  fe  cours 
de  Germanie  , s’il  avoir  pu 
en  obtenir  : quoique  Hen- 
ry lui  en  euft  promis,  il  ne 
lui  en  donna  point  j mais  H 
ménagea  fon  accord-  Raoul 
n’en  vouloit  aucun  , & ij 
n’en  auroit  point  conclu, 
s’il  n’y  avoit  efté  contraint 
par  de  nouvelles  çonjonc? 
tures. 

Comme  les  Bulgares  & les 
Hongrois  s’alTembloient  en 
divers  endroits  pour  inonder 
* toute  l’Europe , Henry,  Roy 
de  Germanie,  qui  eftoit  le 
plusexpofé,  fit  demander  au 
Roy  de  France  une  entrevue 
fur  lafrontiere,pour  y confcr 
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rer  des  maïens , nop  feule- 
ment de  repou  (Ter  , mais 
d’exterminer  ces  Sauvages. 
Raoul , Roy  de  Bourgogne 
( je  parle  de  la  Transjura- 
ne  ) Hugues  le  Grand,  Com- 
te de  Paris , Hebert  Comte 
de  Vermandois  j 6c  autres 
Princes  des  plus  puiffans  fe 
trouvèrent  à cette  Affem^ 
blée-  Les  refolutions  qu’on 
y prit  j effraïerent  fi  fort  les 
Hongrois , qu’ils  changèrent 
'de  route , & fe  jetterènt  en 
Italie  , oii  ils  périrent  la 
plufpart  par  le  glaive  ou  de 
maladie-  Dans  cette  entre- 
vue , pour  rendre  la  Ligue 
plus  formidable , en  termi- 
nant les  différends , qui  don- 
noient  aux  Barbares  l'auda- 
ce de  tout  entreprendre  > 
Henry  fit  la  paix  d’Heberc, 
8c  obtint  du  'Roy  des  Fran? 
çois , qu’il  oublieroit  le  paf- 
fç.  Lç  Comte , de  fon  coft<é, 


Raoul.  377 
renouvella  l’hommage  qirjl 
avoic  fait  à Raoul,  & pro- 
mit avec  ferment  de  lui  dire 
à jamais  fidèle-  Le  Peuple 
témoigna  bien  de  la  joïe  de 
ce  Traité  , qui  auroic  mis 
fin  à la  guerre  , fi  le  Roy 
avoir  furvefcn.  Il  tomba  ma- 
lade en  Automne  , & mou- 
rut le  15.  de  Janvier  l’an  936. 
& le  13.  de  fon  Régné.  La 
Reine  fa  femme  , & un  fils 
qu’il avoit  eu  d’elle,  eftoient 
morts  deux  ans  avant  lui. 
Raoul  fut  un  grand  Prince  , 
pieux  , liberal , exad  à ren- 
dre jultice  , brave  , a&if, 
digne  fans  doute  de  com- 
mander dans  de  meilleur» 
tems.  Depuis  que  la  France 
avoit  efté  partagée  en  au- 
tant de  Principautez , qu’il 
y avoit  de  Gouvernemens , 
quel  bien  pou  voit  faire  un 
Roy  fans  crédit , fans  auto- 
rité. , & n’aïant  de  préemi- 
Tome  III . I i 
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ncnce  que  celle  d’un  nom  { 

plus  augufte , au  defTus  des 
autres  Seigneurs , qui  lui  efc  -J 
toient  égaux  ,&  fouvent  fu- 
perieurs  en  forces. 
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E'  s que 
fut  tombé 
de  , comme  on 
vit  que  vraisem- 
blablement il  ne  pouvoit  en 
relever  , il  fe  fit  de  gran< 
mouvemens  pour  le  choi: 
de  fbj^fuccefleur.  Hebert 
Comte  de  Vermandois , 
bien  voulu  le  devenir.  Hu- 
0 ‘s  y Comte  de  Paris , ef- 
toit  celui  de  tous  les  Grands 
qui  fembloit  y avoir  plus  de 
part-  La  jaloufie  de  ces  deux 
Princes , égaux  en  forces  & 
en  richeffes , fit  naidre  une 
troifiéme  brigue 
ver  fur  le  T 
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Charles  le  Simple.  Le  Roy 
d’Angleterre  , oncle  de  ce 
. jeune  Prince, avoit  écrit  en  fa 
1 faveur  à Guillaume , Duc  de 
Normandie,  & lui  avoit  fait 
des  prefens.Lc  Duc  qui  troa- 
voit  un  grand  avantage  & 
une  véritable  gloire  à faire 
un  Roy  par  fon  crédit , s’em- 
ploïa  vivement  auprès  des 
Seigneurs  François,  qui  goû- 
tèrent fa  propofitiôn  , foit 
par  un  relie  de  refpeél  pour 
le  Sang  de  leurs  anciens 
Rois  , loit  pour  prévenir 
toutes  les  guerres , que  la 
prétention  ae  deux  puiflans 
Compétiteurs  auroit  fait 
nailïre  dans  le  Roïaume. 
.Hugues  mefme  y donna  les 
mains , afin  que  le  nouveau 
Roy  lui  eufl  du  moins  l’o- 
bligation d’avoir  contribué 
à le  faire-  Ainli  de  commun 
accord  , l’Arphevefque  dç 
Sens  fut  député  en  Angle- 
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terre , pour  y convier  le  jeu- 
ne Louïs  à venir  prendre 
Çofleflion  du  Roïaume  de 
les  Aïeuls.  La  mere  , tou- 
jours craintive,  exigea  du 
Prélat , tant  en  Ton  nom  par- 
ticulier; qu’au  nom  de  ceux 
qui  renvoïoient,nne  promet 
fe  folemnelle  d’eflre  fïdelles 
à Ton  fils  plus  qu’ils  n’avoient 
eflé  au  Pere.  Ces  aflùran- 
ces  pouvoient  calmer  les 
fraïeurs  d’une  femme  5 mais 
c’eftoient  des  liens  bien  foi- 
bles  , pour  attacher  à leur 
devoir  des  Sujets  aufïï  peu 
fournis  qu’eftoient  alors  les 
Grands  de  France. 

Tous  allèrent  au-devant 
du  Roy , qui  vint  defcendre 
à Bologne , d’où  ils  le  con^ 
duifîrent  à Laon  , où  il  fut 
couronné  en  prefence  de 
vingt  Prélats,  & de  tous  les  ou 
Grands  Séculiers.  Il  avoit  e 
alors  16.  à 17.  ans  : il  ne 
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manquoit  ni  de  courage  ni  . 
de  vivacité.  Il  fut  la  pre-  : 
miere  année  comme  fous  la 
tutelle  de  Hugues  le  Grand, 
qui  le  mena  affieger  Lan- 
gres , que  tenoit  le  Duc  de, 
Bourgogne  : cTeft©it  Hugues;  j 
furnommé  le  Noir , frere  &C 
feul  heritier  du  Roy  dernier 
mort.  Le  Bourguignon  qui  ne 
pouvoit  defFendre  la  Place, 
l’abandonna  en  une  nuit. 
Quelque  tems  après , il  fît  fa 
paix  avec  Hugues,  à con- 
dition de  partager  la  Bour- 
gogne entre  eux  , fans  en 
rien  donner  au  Roy , de 
peur  qu’il  ne  s’aggrandilh 
Louis  Rit  fort  aigri  de  ce 
Traité  j il  ne  pouvoit  fouf- 
frir  de  n’eftre  Maifîre  que 
de  nom , tandis  que  Hugues, 
fon  vaflal , difpoloit  du  Gou-  . 
vernementl  Cependant  il 
diffimul^,  parce  qu’alors, 
fans  fon  fecours  , il  n’euft 
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pu  chalïer  du  Roïaume  les- 
Hongrois  & autres  Barba- 
res , qui  y avoienc  fait  nou- 
vellement une  irruption  é- 

Îïouvantable.  Ils  coururent? 
a France  prefque  d’un  bout 
à l’autre  , fans  y trouver  de 
refîftance. 

Louis  délivré  de  ces  Fu- 
ries , s’appliqua  à fecôiier  le 
joug  & à le  dcfFaire  de  Hu-  ' 
gués , ou  du  moins  à Phu- 
milier.  La  partie  n'eftoit  pas 
égale  j Le  Roy  avoit  un  plus 
grand  nom,  & le  Comte  un 
plus  grand  pouvoir.  Les  au- 
tres Seigneurs  fe  déclarèrent 
en  faveur  de  clui  - ci  > pour 
mortifier  le  jeune  Roy , & 
pour  l’acoutumerà  ménager 
les  Grands,  à dépendre  de 
leurs  volontez , & à craindre 
d’eftre  détrofné , dés  qu’il  eu 
attaqueroit  aucun.  Cette 
Ligue  ne  l’effraïa  point ,-  & 
il  pourfuivit  fon  defTein  avec 
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d’autant  plus  d’efpcrancef 
qu’il  venoit  d’acquérir  un 
nouveau  Roïaume,  fans  qu’ii 
lui  en  eud  coudé  ni  troupes 
ni  peines. 

Henry , Roy  de  Germa- 
nie, furnommé  l'oiftleur , a- 
voit  fini  fes  jours  en  paix  la 
mefme  année  que  Raoul  -> 
lai  fiant  pour  fes  heritiers 
Othon,  fils  d’un  premier  lit; 
Bernon  8c  Henry  d’un  au- 
tre- Bernon  fut  Archevef- 
que  de  Cologne.  Comme 
Othon  edoit  né  dans  le  tems 
que  le  Pere  n’edoit  encore 
que  Duc  de  Saxe  , Henry 
brigua  la  Couronne  , fous 
pretexte  qu’edant  fils  de 
Roy , il  devoir  edre  préféré 
à fon  frere,  qui  ne  l’eftoit 
pas.  Cette  raifon  parut  fri- 
vole dans  l’Afifemblée  des 
Edats  5 ils  élurent  l’aifné , 
& le  préférèrent  au  cadet  ; 
à l’occafion  de  ces  difptues, 
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qui  fe  renouvellerent  trois 
ans  après  , les  Grands  de 
Lorraine  , accoutumez  de- 
puis long  - tems  à fe  choifir 
un  nouveau  Maiitre  auffi- 
toft  qu’ils  trou  voient  de  l’a- 
vantage à en  changer  , ên- 
voïerent  en  France  offrir  de 
fe  donner  au  Roy.  11  n’ac- 
cepta cette  Couronne,  qWe 
Éjuand  les  principaux  Sei- 
gneurs, entre  autres  le*  Duc 
Gilbert  , furent  venus  lui 
rendre  hommage.  Gilbert 
s’eftoit  déclaré  , parce  qu- 
aïant  cité  un  des  protec- 
teurs de  Henry,  il  appre- 
hendoit  que  1 aifné  , par 
vengeance,  ne  le  dépouil- 
lait du  Duché,  & des  autres 
Terres  qu’il  pofledoic  dans, 
la  Lorraine.  , 

Louis  , par  cette  démar- 
che , que  l’ambition  lui  fai- 
foit  faire  , s’attira  fur  les 
bras  une  grande  querelle, 
Tme  UI%  K k 
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C’eftoit  bien  des  affaires 
pour  un  jeune  Prince  , de 
Soutenir  la  guerre  au  dehors 
contre  un  Ennemi  auffi  puif- 
Tant  qu’efloit  O thon  i & au 
dedans,  du  Roïaume  contre 
les  mécontens  >.  à la  telle 
defquels  eftoient  le  Duc  de 

»>rmandie  , Hebert , Com- 
de  Vermandois,  Hugues 
le  Grand,  Comte  de  Paris* 
& Arnoul,  Comte  de  Flan- 
dre. Louïs  , de  fon  collé, 
s’allia  de  Hugues  le  Noir , 
Duc  d’une  partie  de  la  Bour- 
gogne $ de  l’Archevéfquc 
Artaud,  à qui  il  donna  le 
Comté  de  Rheims  , avec 
. droit  de  battre  monnoïe, 
& de  quelques  autres  grands 
Seigneurs, qui  joignant  leurs 
Troupes  aux  Tiennes,  firent 
une  Armée  formidable  > a- 
vec  laquelle  il  entra  d’abord 
en  Lorraine  , & en  fournit 
quelques  cantons  > qui  nç 
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vouloiant  pas  le  reconnoii- 
tre.  O thon  à Ton  tour  vint 
la  ravager  : de  nouveaux 
troubles  le  rappellerent  en 
Allemagne.  Gilbert  pafla  le 
Rhin  pour  le  fuivre  5 mais 
il  fut  repouflé  fl  vivement 
par  les  Saxons  , qu’il  fut 
contraint  de  s’enfuir.  Il  fe 
neïa  en  repaflant  cette  Ri- 
vière. Louis  époufa  fa  veu- 
ve , pour  fe  maintenir  plus 
aifément  dans  le  Roïaumc 
de  Lorraine  , où  elle  avoit 
un  grand  crédit.  Cette  al- 
liance lui  fervit  encore  à 
adoucir  Othon , dont  cette 
Veuve  efloit  fœur>  de  forte 
que  dans  ce  mefme  tems, 
aïant  détaché  de  la  Ligue 
Guillaume  , Duc  de  Nor- 
mandie , en  confirmant  la 
donation  que  Charles  avoit 
faite  à Raoul  , dc.ce  riche 
Duché  , Louis  efpera  plus 
que  jamais  venir.à  bout  des 

Kk  ij 
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Rebelles  , & reprendre  Pati- 
• • • torité  , dont  les  Grands  s’ef- 

toient  emparez. 

Ces  efperances  eftoient  vai- 
- nés.  Le  Duc  de  Normandie 

renoüa  avec  les  Conjurez, 
940?  qui  afliegerent  & prirent 
r‘  Rheims.  Par  malheur  pour- 

Artaud , ils  le  trouvèrent  en 
cette  V ille , où  ils  le  forcer 
0 rent  de  renoncer  à fon  Ar- 

chevefché,  & d’accepter  des 
p Les  Abbaïes  Abbaïes  , qu’on  lui  donna 

de  S.  Balle  SC  en  reCompenfe.  Le  PrjnCe 
« Avenai.  K.  - 

Hugues,  ion  Compétiteur, 
fut  inilallé  dans  ce  grand 
Siégé  par  les . Evefques  du 
. parti.  Rheims  pris  •,  les 

Princes  liguez  mirent  le 
fiege  devant  Laon  , ^ le 
levèrent  fix  femaines  -a- 
prés  à l’approche  du  Roÿ*, 
pour  aller  au-devant  d’O- 
thon,  qu’ils  avoient appelle 
en  France,  &;  qui  vint  juf- 
ques  à Attjgni.  Louis, dans 
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eèt  intervalle  , avoit  ravi- 
taillé la  Place,  & il  lavoit 
pourvue  de  toutes  les  cho- 
ies neceflaires  pour  une  vi- 
goureufe  deffenfe.  Il  n’en 
faloit  pas  moins  pour  foute- 
nir  un  nouveau  fiege,  qu’y 
mirent  Hugues  & Heberc. 
Le  Roy  vint  au  fecours  $ Ton 
Armée  fut  taillée  en  piè- 
ces , & à peine  put-il  fe  fau- 
ver  5 il  s’ensuit  jufq'ues  en 
Dauphiné.  Il  fut  fort  bien 
reçu  à Vienne  par  le  Com- 
te Charles  Conflantin.  Les 
Aquitains  y envoïerent  ju- 
rer au  Roy  fidelité  , & lui 
promettre  du  fecours.  Il  y 
avoit  dans  ces  offres  plus 
d o fient  a’tion  que  d’effet  j & 
ce  ne  fut  pas  là  fa  meilleu- 
re refource. 

Il  eut  recours  au  Pape, 
qui  envoïa  en  France  me- 
nacer les  Princes  liguez , de 
lancer  au  plutoll  contre  eux 
V Kk  iij 
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les  plus  grands  foudres  de 
l’Eglife  , fi  dans  un  certain 
tems  ils  ne  fe  foumettoient 
au  Roy.  Sous  le  pieux  pré- 
texte de  déférer  à ces  cen-. 
fures  , Guillaume,  Duc  de 
Normandie  , toujours  flot- 
tant & incertain  dans  fes 
projets,  prit  de -là  occafion 
de  fe  détacher  de  la  Ligue. 
A l’exemple  du  Duc , les 
Bretons  & les  Aquitains  vin- 
rent joindre  le  Roy  , qui 
auroit  efté  en  eftat  de  com- 
battre les  mécontens  , s’ils 
ne  fe  fu  fient  retranchez,  & 
s’ils  n’enffent  rompu  tous 
les  ponts  de  la  Riviere 
d’Oife , fur  les  bords  de  la- 
quelle ils  s’eftoient  campez, 

Î)our  y attendre  en  feureté 
e retour  de  leurs  Envoïez 
vers  Othon  , Roy  de  Ger- 
manie, à qui  ils  avoient  é- 
crit  pour  en  obtenir  du  fe- 
cours.  Les  interdis  d’Othon 
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demandant  Tes  forces  ail- 
leurs , il  les- exhorta  à la 
Paix  , ôc  offrit  de  venir  en 
France  exprès  pour  la  mé- 
nager. Louis  alla  ajtfkvant 
de  lui  i ils  fe  jurerraRimi- 
tic.  Les  Comtes  ne  vou- 
loient  traiter  qu  a des  con* 
ditions  injuffes  île  M-edia- 
tenr  en  tempera  là  dureté  j 
la  Paix  fe  conclut  5 ils  ren- 
dirent leurs  refpe&s  & un 
nouvel  homrriage  au  Roy  , 
qui  leur  promit , de  Ton  cô- 
té y de  ne  les  point  inquié- 


ter. 


Comme  de  part  & d’au- 
tre on  avoit  éprouvé  fes 
forces  , & que  tous  les  re- 
vers que  Louis  avoit  effuïez 
pendant  le  cours  de  cette 
guerre , l’avoient  rendu  plus 
paifible,  les  Peuples  vraisem- 
blablement auroient  joui 
dun  long  repos , s’il  neuff 
efté  troublé  par  le  cruel  af- 
• Kk  iiij 
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lalîinat  de  Guillaume.,  Due 
de  Normandie.  Arnoul  , 
Comte  de  Flandre , sellant 
emparé  de  Montreuil , Pla- 
ce ima^tante  fur  la  mer*$ 
HerflB^,  Comte  de  cette 
Ville  , eut  recours  à Guil- 
laume, qui  la  reprit  fur  le 
Flamand»,  & la  rendit  au 
Comte  par  generolité-  Le 
Duc  avoit  lame  grande , & 
de  la  pieté.  Arnoul  audefef- 
poir  de  n’avoir  point  allez  * 
de  troupes  pour  fe  vengera 
force  ouverte , y emploïa  la 
perfidie.  11  feint  de  recher- 
cher l’amitié  du  Duc  j il  fait 
les  avances  , & envoie  lui  ; 
protefter  qu’il  ne  veut  point 
de  guerre  , ni  d’autre  [ar- 
bitre que  lui.  L’Envoie 
ajoûta  , que  la  goutte 
empefehant  fon  Maiftre 
de  pouvoir  aller  jufqua 
Roiien  , le  Comte  fupplioit 
Guillaume  qu’ils  pulfent  le 

’JPl- 
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voir  fur  la  frontière.  Le 
Duc  y confentit  i l’entrevue 
fe  fît  dans  une  petite  I fie 
de  la  Somme  , proche  du 
Bourg  de  Pequigny.  Ar- 
noul.fît  traifner  la  confe^ 
rence  jufques  au  (bir  5 & a- 
prés  bien  des  embrafladës 
& des  lignes  trompeurs  d’u- 
ne faufle  amitié  , Guillau- 
me s’en  retournoit  dans  fa 
nacelle,  quand  quatre  Fia- 
mans  le  r’appellerent  & le 
prièrent  , avec  inflance , de 
revenir  promptement  dans 
l’Ifle,  comme  fi  Arnoul , en 
ce  moment,  fe  fuft.fouve- 
nu  de  quelque  chofe  tres- 
importante  à lui  dire.  Le 
Duc  trop  credule  y retour- 
na fans  fon  efcorte,  qui  a- 
voit  repafle  la  Somme  5 mais 
à peine  fut-iT’à  terre,  que 
les  quatre  alTafîins  le  poi- 
gnardèrent de  fang  froid , 
à la  veuë  des  Normands, 
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qui  curent  la  douleur 
Voir„,mafTâcrer  leur  Prince, 
& de  ne  le  pouvoir  fecou- 
rir.  Guillaume  fut  regretté. 
11  effcoit  eenereux,  6c  avtfîtf 
de  la  Religion.  II  fe  difpa- 
foit  à renoncer  au  monde, 

Çour  fc  donner  tout-à  fait  à 
)ieu  , ôc  à prendre  l’habit 
de  Moine  dans  l’Abbaïe  de 
Jumiege. 

Cette  mort  affreufe  fai^* 
foit  horreur  à tout  le  mon- 
de , 6c  pouvoit  eftre  caufe 
de  grands  malheurs  dans  le 
Roïaume.  Le  coupable  el- 
toit  puiÏÏantj  les  Normans  ne  ’ 
leftoient  pas  moins.  Louïs 
îd.  1 4.  c.  i.  eftoit  foupconné  d’avoir  eu 
• quelque  part  au  meurtre, 

• au  moins  fongeoit- il  à en. 
profiter.  Guillaume  n’a- 
voit  lailîe  qu’un  fils  , ap* 
pelle  Richard  ; qui  n’eftoit 
encore  qu’un  enfant  , bâ- 
tard , félon  les  uns  , & legf- 
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tîme  félon  d’autres.  La  mort 
funefte  du  Pere  augmenta 
la  tendrefTe  que  les  Peuples  , 
a voient  pour  le  fils , qui  n’a- 
, voit  point  d’autre  refource  > 
que  le  courage  •&  l’adrefle 
de  quelques  ferviteurs  fidè- 
les , entre  autres  de  Bernard* 
nommé  le  Danois , qui  fut 
Tuteur  du  jeune  Duc.  Hé- 
bert , Comte  de  Verman-  Frodoard.  j 1. 
dois,  eftant  mort  peu  après  7.  tom.  *. 
Guillaume  , d’une  maladif  Duch‘ 
ordinaire  , Louis  balança 
de  quel  codé  il  devoit  em- 

Î)Ioïer  fes  forces.  La  haine 
e portoit  à venger,  fur  les 
fils  du  Comte  tous  les  ou- 
trages que  le  Pere  avoiü 
faits  à Charles  le  Simple  , 

& les  maux  infinis  que  -ce 
Prince  fi  turbulent,  avoit 
caufez  dans  le  Roïaume.  é 
Mais  Ja  chofe  n’eftoit  pas 
aiféej  les  trois  fils  d’Hebere 
eftoient  prefque  d’autres  lui-  * 
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mefme  : ils  avoient  de  l’ef- 
prit  & de  la  bravoure  > ils 
cftoient  bien,  unis  3 & Huv 
gueSï.leuT  Oncle  mater-' 
nel  , les  protegeoit  & les 
aimoit , comme  s’ils  eulTent> 
efté  Tes  propres  enfaris  5 afin 
de  fe  fervir  de  ces  boute- 
feux félon  le  ternis  & fes  in-» 
terefts.  La  fortune  fe  mon- 
trant d’ailleurs  peu  favora- 
ble aux  deiïeins  & à l'am-» 
bition  du  Roy > il  s*accom>- 
moda  avec  eux  par  l’entre- 
mife  de  leur  Oncle,  & tour- 
na fes  vues  & fes  armes  du 
codé  de  la  Normandie. 

L’allarme  eftoit  dans  le 
Païs  5 ceux  qui  y comman- 
doient,  n’edoient  point  gens 
d’un  caradere  à fe  faire  ref- 
peder  & craindre  y les  Peu- 
ples j à ce  qu’on  difoit,  n’y  efi* 
toient  point  affedionnez  au 
Gouvernement  des  Nor- 
mands, Ceux-ci  çdoientdi- 
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vifez  j tfcut  promettoit  en  apr 
parence  une  conquefte  pres- 
que certaine.  Le  Roy  alla  à* 

Roüen  , où  Bernard  le  Da-r 
nois  lui  fit  rendre  de  grands 
honneurs.  Louis  en  futé-  , ■ • 
blouïi  & fe  croiant  déjà  le 
Maiftre  , il  voulut  enlever 
le  Duc  , fous,  pretexte  de 
prendre  loin  de  fon  éduca- 
tion. Sur  le  bruit  qui  s’en 
répandit  , les  Soldats  & la 
Bourgeoifie  coururent  , les.  vvilfeïm. 
armes  à la  main  , pour  forcer  Gemmetic.  I 
lamaifonoù  logeoitle  Roy.  4*  c*1* 

Ce  Prince , quoique  fort  efr  1 
fraïé,  ne  trouva  point  d’au~ 
tre  moïen  de  calmer  cette 
émotion  , que  de  fe  prefenter  * 
tenant  dans  fes  bras  le  jeu- 
ne Richard,  qu’il  promettoit 
de  protéger  & d’élever  com- 
me (on  fils.  Le  Peuple  , à 
fon  .tour,  fut  la  dupe  de  ces 
fermens  j & par  trop  de  cré- 
dulité} il  fe  laifia  perfuader  « 
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qu’il  n’y  avoit  point*  de  rik 
que  à courre  pour  le  Prin- 
ce orphelin , quand  on  l’em- 
meneroit  à la  Cour  j quoi- 
qu’il  n’y  euft  point  de  lieu, 
où  il  fuft  moins  en  feureté. 

En  effet , à peine  Richard 
fut-il  à Laon  > qu’on  le  trai- 
ta avec  mépris , & bien-toft 
avec. rigueur , fur  les  infian- 
ces  du  Flamand,  qui  neccf- 
foit  de  preffer  le  Roy  de  fe 
► deffaire  du  jeune  Duc  , & 
de  s’emparer  du  Duchfé. 
C’eftoit  bien  l’intention  de 
Louis  5 mais  faute  de  diffi- 
muler  elle  ne  put  s’exécu- 
ter. O fmond,  Gouverneur  du 
Duc , aïant  découvert  le 
piege  , ne  perd  point  de 
tems  pour  l’éviter.  Richard, 
par  fon  ordre  , feignit  d’ef- 
tre  malade  j & infenfîblc- 
ment  il  le  contrefît  fi  bien, 
que  fes  Gardes  ne  l’obfcr- 
vant  plus , O fmond  trouva  ? 
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le  moïen  de  l’enlever  dans 
jui^  faifceau  d’herbe  , qu’il 
avoit  amaflee  pour  la  don- 
ner à*  Ton  cheval.  Le  jeu- 
ne Duc  fut  mené  d’abord 
à Coucy,  & de -là  à Sen- 
lis  , avec  une  bonne  ef- 
corte  , que  lui  avoit  envoie 
le  Comte  de  .cette  Ville, 
qui  ne  voulut  jamais  le  ren- 
dre ni  au  Roy,  ni  aux  Nor- 
mands mefme , que  les  cho- 
ies ne  fuflent  en  eftat  de 
ne  plus  craindre  pour  ce 
Pupille.  Le  péril  éminent 
que  le  jeune  Duc  avoit 
couru  ; le  bruit  que  fit  fon 
évafion  , & plus  encore  l’ar- 
mement que  Louis  fit  auffi- 
toft  après  pour  reprendre  la 
Normandie  , y allarmerent 
fort  les.  Peuples  , qui , de- 
puis le  Régné  de  Raoul, 
avoient  efté  toujours  en 
paix. 

• Comme  il  y avoit  long- 
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vid.  Fro-  tems  que  Hugues  , Comte 

Hiftof.^ranf]  de  Paris  > efl°ic  cn  liaifen 
adann.  944.  avec  les  Normands  , tant  à 
calife  du  voi finage  , que  par- 
eaque  dans  l’occalîon  il  en 
avoit  tiré  des  fervices  con- 
fiderables  5 le  Roy , pour  le 
détacher , lui  propofa  de  lui 
ceder  une  partie  de  ce  Du- 
ché, pourvu  qu’il  ne-l’em- 
pefchaR  point  de  fe  rendre 
maiftre  de  l’autre.  Il  n’eft 
• point  d’amitié  à l’épreuve  de 
l’intereft  : celui  de  Hugues 
l’emporta  fur  la  reconoiflan- 
ce  : il  entra, avec  des  troupes, 
944..  fur  le  territoire  de  Bayeux, 

1 — qui  devoit  eftre  de  fa  part , 
pendant  que  Louïs , avec  les 
Bennes  , marchoit  pour  af- 
fieger  Roiien  , & enlever 
les  autres  Places  , qui  font 
en  allez  bon  nombre  depuis 
la  Seine  jufques  à la  Som- 
me- Il  y avoit  peu  d’appa^ 
rînce  de  reljlter  , à force 

ouverte, 
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ouverte , à deux  PuifTances 
fi  formidables , dans  un  tems 
de  minorité , où  le  Gouver- 
nement eli  toujours  fojble 
ou  tràverfé.  Bernard  le  Da- 
nois & les  autres  Seigneurs 
Normands  crurent  devoir 
nier  de  rufe  pour  détourner 
J orage , & pour  le  faire  re- 
tomber fur  celui  mefme  qui 
1 excitoit.  Ils  envoierent  au- 
devant  du  Roy  lui  offrir  tou- 
te obeïflance,  & feignirent 
mefme  d’eflre  bien  aifes  de 
lui  appartenir , plutoft  qu’à 
un  petit  Prince  , incapable 
de  les  deffendre. 

Louis  fut  reçu  à Roiien 
avec  acclamation  , &;  tout 
y parut  fi  fournis , qu’il  fui- 
vit  aifément  le  confeil  que 
lui  donna  Bernard , de  con- 
gédier le  Comte  Hugues., 
& de  ne  point  permettre 
qu’il  partageait  cette  con- 
quefte.  L’avidité  de  Louis 
Tomt  UL  » L 1 


VvUlelm. 
fcemmctic* 
h.  4* 


B* 


* a 


HP 


40 1 Hîjîoire  de  France» 
l’empefcha  de  faire  atten- 
tion fur  la  malice  de  cet 
avis , qui  fat  la  caufe  de  (a 
perte.  Hugues  fe  retira  plein 
de  reflentiment , & refolu 
dé  fe  venger.  Pendant  ce 
manège  , qui  eut  un  heu- 
reux fuccés  , Bernard  avoit 
envoïé  à Aigrol,  Roy  de 
Dannemark , qui , dépoüil- 
lé  de  fes  Eilats  par  fon  pro- 
pre fils,  eftoit  venu  en  Nor- 
mandie y folliciter  du  fe- 
cours  , & y demanckft  un 
azile.  Guillaume , Prince 
genereuX  , avoit  reçu  Ai- 
• grol  avec  joïe  , & lui  avoit 
donné  la  jouïfTance  du  Cof- 
tentin , pour  y vivre  en  re- 
pos , tandis  quon  ménage- 
roi  t le  moment  de  le  refta- 
blir.  En  faveur  de  Richard, 
Aigrol  fe  mit  en  mer  avec 
fa  Flotte  5 il  fit  defcençe  fur 
les  colles , de  concert  avec 
Bernard  , qui  envoïa  aufïï- 
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toft  en  avertir  le.  Roy  de 
France.  Louis  y courut,  6c 
trouvant  dans  cet  Officier 
& dans  les  principaux  Nor- 
njarids  une  fidelité  apparen- 
te, du  zele  mefme  pour  lès 
0 interefts  5 il  agréa  , à leur 
priere  , une  entrevue  avec 
Aigrol , qui  y vint  plus  ac- 
compagné que  Louis  n’efr 
toit  de  Ton  cofté.  Ces  Prin- 
ces  fe  firent  amitié  3 mais  un  * 
Danois  qui  apperçut  Her- 
luin,.  Comte  de  Montreuil, 
l’aiant  tué  d’un  coup  de  lan- 
ce , fous  pretexte  qu’il  eftoit 
la  caufe , quoique  fans  dou^ 
te  fort  innocente  , de  l’aC- 
faffinat  de  Guillaume  , on 
fe  chargea  de  part  6c  d’au- 
tre , 6c  les  Normands  eftanc 
plus  forts'  , poignardèrent 
beaucoup  de  François. 

Parmi  ce  tumulte  » la 
principale  proie  avoit  échap- 
pé aux  Normands  , Louis 

L 1 ij  . 
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Monac.  Gem-  s’eftoit  enfui  : il  fut  décou- 
mc«c.  1. 4.  et.  vert . ^ mené  prifonnier  à 

Roiien.  Ce  funefle  revers , 
qui  attire  toujours  de 
grands  malheurs  fur  un  Et* 
tat  , en  fit  changer'  toute 
la  face-  Le  Roy  devint  fup-  *> 
-.p  pliant  pour  obtenir  fa  liber- 
té : fa  Femme , pour  la  pro-  ' 
curer  , s’adreffa  d’abord  à 
. Othon , qui  lui  refufa  du  fe- 
* 'cours  5 puis  à Hugues  le 

Grand,  qui  lui  vendit  bien 
- . cher  l’efperance  de  lui  en  > 
donner.  Hugues  efloit  ravi  _ 
de  ces  conjonctures  , dont  ~ 
lui  feulpouvoit  profiter.  11 
fait  le  zélé,  il  traite  avec 
les  Normands , & enfin  con- 
vient  avec  eux  , que  leur 
Duc  ferojt  rétabli  en  pof- 
fefîidn  de  fon  Duché  , & 
que  l’Acte  en  feroic  ligné, 
non  feulement  du  Roy , mais 
de  tous  les  Eveques  & de 
tous  les  Grands  du  Roïau- 


* 
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mes  qu’à  ces  conditions  le 
Roy  feroit  délivré , en  don- 
nant pour  oftages  un  de  Tes 


Enfans , avec  ï’Evefque  de 
Beauvais  & celui  de  Soif- 


: Sj 


fons.  Ils  furent  conduits  à 
Roüen  , ôc  échangez  avec 
le  Roy,  que  les  Normands 
remirent  entre  les  mains  du 
Comte  Hugues.  Louïs  n’en  Duch.  3.  tom. 
fut  point  plus  libre,  &nePaS-3+i. 
fît  que  pafTer  d’une  captivi-  94^. 
té  en  une  autre.  Hugues  le  - 
retint  plus  d’ifne  année , & 
ne  le  délivra  que  quand  la. 

Reine  fut  fortie  de  la  Ville 
& Chafteau  de  Laon , pour 
faire  place  aux  Troupes  du 
Comte , qui  en  prirent  pof- 
fefljon.  C’eftoit  la  recom- 
penfe  qui  lui  avoit  ellépro- 
mife , des  fer  vices  qu’il  avoit 
en  dus. 

Louïs  eftoit  fenfible  5 & 
fî  fes  forces  avoient  efté 
auÆi  grandes  que  fa  fier- 

L 1 nj 
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té  > il  auroit  fait  du  Com- 
te une  punition  exemplai- 
re. II  eferit  au  Roy  d’An- 
gleterre , & à Othon > Roy 
d’Allemagne , pour  les  prier 
de  lui  aider  à \ 


voit  fait  en  f k , , 

toutes  les  Telles  couron- 
nées. Un  Vafïal  retenir  fon 
Roy  prifonnier,  c’eftoit  un* 
attentat  qui  crioit  vengean- 
ce j mais  il  faloit  , pour  le 
punir , des  forces  bien  con- 
fîderables.  Pour  exciter  O- 
thon  à emploïer  toutes  les 
fïennes  en  cette  occafion, 
Louis  alla  le  trouver , & lui 
céda  fes  prétentions  fur  le 
Roïaume  de  Lorraine.  O- 
thon  leva  une  Armée  5 Ar- 
noul , Comte  de  Flandre, 
& Louis  joignirent  leurs 
Troupes.  Conrad  , fils  & 
fucceneur  de  Raoul  II.  Roy 
de  Bourgogne , vint  auifi  en 


glant  affront 
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France  avec  eux.  Cette 
nombreufe  Armée  , que 
l’Hiftoire  fait  monter  à prés 
de  deux  cens  mille  hommes, 
devoir,  ce  femble,  accabler 
Hugues,  qui  n’avoit  point 
d’autre  fecours  que  celui  de 
fes  trois  Neveux , & de  Ri- 
chard , Duc  de  Norman- 
die.  Les  Rois  tafterent  Laon- 
La  Place  eftoit  trop  forte 
pour  entreprendre  dé  l’at- 
taquer. Ils  prirent  Rheims 
en  trois  jours  , & reltabli- 
rent  Artaud  apres  la  fuite 
du  Prince  Hugues.  Ils  pa- 
; rurent  devant  Senlis , & en 
ravageant  la  campagne , ils 
pouflerent  jufques  à Roiien. 

* La  Ville  parut  imprenable 
à des  Princes  , qui  ne  fça- 
voient  point  Part  de  faire 
des  fieges.  Celui-ci  fut  bien- 
tôt: levé  5 la  Garnifon  av'oit 
tué  , dan$  une  (ortie  , un 
v des  Neveux  d’Othon  , & 


Monac.  Gem- 
metic.  1.  4.  c. 
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d’autres  perfonnes  de  qua- 
lité. L’Hiver  approchoit  ; 
il  faifoit  de  fi  grandes  pluies, 
quà  peine  pouvoit-on  cam- 
per. Arnoul,Comte  de  Flan- 
dre > s’eftoit  enfuï  en  une 
huit , fur  des  avis  qu’il  avoit 
eus  , qu’on  vouloit  le  facri- 
fierà  la  vengeance  des  Nor- 
mands , & en  faire  , quand 
il  feroit  pris , lavi&ime  d’u- 
ne bonne  Paix.  Ces  motifs 
firent  refoudre  Othon  à re- 
tourner en  Allemagne  : les 
Normands  le  fuivirent  , ôc 
lui  tuerent  bien  du  monde. 

Cette  honteufe  retraite 
acheva  de  perdre  le  Roy  > 
qui  n’avoit  point  d’autre 
refource,  que  de  faire  fa  cour 
à Othon  , qu’il  alloit  foüvent 
vifiter  , pour  en  obtenir 
quelques  troupes  , & pour 
eftre  appuïé  auprès  du  Pa^ 
pe  & des  Evefques^,  qu’il  fol- 
licitoit  vivement  d’excom- 
munier 
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mu  nier  Hugues.  Comme 
c’eftoit  une  occafion  de  fai- 
re bien  valoir  l’autorité  Pon- 
tificale , le  Pape  * qui  te-  * Agapit  H. 
noit  alors  la  Chaire  de  Saint 
Pierre  > (e  laifla  aifément 
convaincre  de  la  neccflité 
d’envoïer  un  Légat  en  Fran- 
ce , pour  y reconcilier  le 
Roy  avec  le  Comte , & pour 
y terminer  un  procès  fa- 
meux , qui  avoit  mis  le  fehif- 
me  dans  l’Eglifedc  Rheims , 
dont  Artaud  & le  Prince 
Hugues  fe  difoient  tous  deux 
Archevefques.  Tous  deux 
avoient  eîlé  facrez  j avec 
cette  différence  , que  Hu- 
gues ne  l’avoit  efté  que  fur 
la  démiflion  de  l’autre,  qui 
s’eftoit  enfin  contenté  du- 
ne  Abbaïe  ou  deux , qu’on 
lui  donna  en  recompenfe: 

• mais  quand  les  Rois  eurent 
. pris  Rheims,  Artaud  chan- 
gea de  fentiment , & vou«* 

Tome  111.  M m 
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lut  fe  remettre*  en  place  5 
de  forte  qu’il  s’agilloit  de 
décider  qui  de  ces  deux  Pré- 
lats feroit  maintenu  dans  ce 
Siégé.  Quelques  Evefques , 
en  petit  nombre  , s eftant 
En  Novembre  afTemblez  à Verdun  , juge- 
947*  rent  en  faveur  d’Artaud, 
-r  ' “ qui  eftoit  alors  en  crédit  : 
mais  comme  cette  Sentence 
•n’eftoit  rendue  que  par  def- 
faut  , il  falut  que  le  Légat 
du  Pape  convoquai!:  , au 
nom  du  S.  Pere  , un  Con- 
cile general  de  France  & 
de  Germanie,  qu’il  indiqua 
à Ingelheim  , ancien  Palais 
Roïal  à une  lieue  de  Mayeh- 
i ce. 

. Le  Roy  de  France  & celui 

o * d’Allemagne  fe  trouvèrent 
j t * à ce  Concile , avec  cinq  Ar- 
chevefques  & vingt  - fix  £- 
vefques , de  France  en  tres- 
petit  nombre  , la  plufpart 
" elfoient  d’Allemagne  ou  du 
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Rôïaume  de  Lorraine.  Après 
que  lé  Légat  eut  ouvert  T Af- 
femblée  par  une  harangue , * • 

le  Roy  de  France  fe  leva  • -,  - ’ ; 

pour  faire  la  fienne  j 6c  fe 
plaignit  , les  larmes  au* 
yeux  , qu’il  n’eftoitplus  Roy  Frodoard.  ad." 
que  de  nom , 6c  que  le  Com-  ann#  *48* 
te  Hugues  en  avoit  ufurpé 
toute  l’autorité.  Il  fît  un  Concil.  de 
dong  narré  de  toutes  les  a-  ^anc*5:tom* 
vanies  qu  u avoit  reçues  des 
Grands  de  France , 6c  prin- 
cipalement de  Hugues,  qui,  . 

fans  avoir  aucun  lujet  de  Ce 
plaindre  , ni  de  fe  venger, 

I avoit  tenu  prifonnier  une  ^ 

année  entière , pour  le  con-  , 
traindre  à lui  donner  Laon. 

II  ajoûta,  que  fi  quelqu’un  ^ ‘ r *. 

lui  reprochoit  qu’il  s’clloit  ^ . 

attiré  les  maux  qu’il  avoit 
foufFerts  , il  offroit  de  fe 

juftifier  ou  par  un  combat, 
ou  en  s’en  rapportant  au 
Jugement  de  rAflemblëe. 

Mm  ij  “ ' 

r • . j; 

jritr  ' '■  ? 


•1 


H 

* 


Ibid. 


k;  ^ - ' 

I I . V.  A 


y ' , i 

7^  :)  y - ' 

$ • ♦ 

! [AV 


411  H i fl  0 ire  de  Franc?. 

11  conclut  par  demander  juf- 
tice  aux  Peres  , & par  les 
fupplier  d’excommunier  le 
Comte , s’il  ne  rendoit  cet- 
te Forterefle  , & s’il  marï- 
quoit  à l’avenir  au  refpect 
& aux  autres  devoirs  qu’un 
Vaflal  doit  à Ton  Seigneur. 
Artaud  parla  apres  le  Roy, 
& fit  lire  un  grand-  Me- 
moire  , où  eftoit  détaillée, 
l’hiftoire  de  la  perfecution  , 
qu’il  foufFroit  depuis  fi  long- 
tems.  Le  Roy  & l’Arche- 
vefque  gagnèrent  aifément 
leur  caufe  j leurs  Juges  ef- 
toient  bien  difpofez  , leurs 
Parties  ne  fe  déffendoient 
point  , & ne  vouloient  pas 
mefme  reconnoiftre  le  1 ri- 
bunal.  Les  Peres  adjugèrent 
l’Archevcfché  de  Rheims  à 
Artaud  , 'qui  eftoit  prê- 
tent 5 & pour  faire  plaiftr 
^au  Roy,  excommunièrent 
* le  Comte  Hugues,  fi.  dans 
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. iîn  certain  tems  il  ne  fe  pre- 
fentoit  pour  rendre  com- 
pte de  fa  conduite  au  Con- 
cile qu’on  tiendroit  alors. 
Deux  autres  Synodes  con- 
firmèrent cette  Sentence, 
& déclarèrent  que  le  Com- 
te avoit  encouru  les  cenfu- 
res  , faute  d’avoir  exccutc 
ce  qu’on  lui  avoit  ordonné. 
Il  eftoit  fi  aimé,  que  mal- 
gré la  terreur  que  ces  fou- 
ares  imprimoient  alors  , il 
u’en  fut  d’abord  ni  moins 
refpe&é  , ni.  moins  obeï  : 
mais  comme  il  • connoiflToit 
ce  que  peut  faire  le  fo*upu- 
le  fur  des  confcicnces  timo- 
rées j comme  il  fçavoit  à 
quels  malheurs  s’expofe  un 
Prince  qui  méprife  tout  ce 
qui  porte  le  nom  vénérable 
de  la  Religion , ces  cenfu- 
res  lui  firent  peur  ; il  crai- 
gnoit  qu  a la  longue  fes  a- 
mis  ne  l’abandonnaflent  j 
Mmiij 
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que  le  Peuple  ne  femuti^ 
naft  , & que  les  £ venues 
de  Tes  Eftats  , pour  main- 
tenir leur  autorité,  ne  pria- 
ient le  parti  du  Roy. 

D’ailleurs  Louis,  aidé  de 
quelques  Prélats , avoit  fait 
d’alfez  grands  progrès  : il 
avoit  pris  Moülbn , la  For- 
tereiïe  de  Montaigu , & mef- 
me  la  ville  de  Laon.  Il  ne 

Î>ut  forcer  le  Chafteau , dont 
e Comte  Hugues , de  tems 
en  tems  , renouvelloit  la 
garnifon.  On  prit  & reprit 
beaucoup  de  Places  de  part 
& d’autre  i mais  comme  il 
ne  fe  raifoit  aucun  exploit 
qui  décidait,  on  commença 
d’alTez  bonne  heure  à fe  dif- 
pofer  à la  Paix.  Hugues  é~ 
prouvoit  de  jour  à autre  de 
funeltes  effets  de  fon  ex- 
communication : tous  fes 
amis  lui  cchappoient fous 
pretexte  de  confcience  5 il 
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ne  fe  foutenoit,  que  par  le 
fecours  des  Normands,  que 
le  Roy  tafehoit  de  corrom- 
pre. D’un  autre  codé  , les 
Forces  de  Louïs  efioient  ré- 
duites à peu  de  chofe.  Les 
Lorrains  s’eftoient  retirez 
après  la  prife  de  Moufon  ; 
& le  fecours  d’Othon  eftoic 
fi  peu  confiderable  , qu’on 
voïoit  bien , que  fon  deflein 
n’eftoit  pas  de  finir  les  trou- 
bles , mais  de  les  entrete- 
nir. 

Dans  ces  conjonctures , 
le  Roy  va  le  trouver , & le 
prelTe  de  faire  un  effort. 
O thon  ne  pouvoir  en  faire 
d’affez  grand  pour  le  refta- 
blir  > les  affaires  du  Roy' 
d’Allemagne  demandoienc 
Tes  forces  ailleurs.  Louïs  ne 
pouvant  rien  obtenir  , le 
prie  de  faire  fa  paix.  Othon 
le  lui  promit  5 &.  le  Duc  de 
Lorraine  négocia  , par  fon 
Mmiiij 
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ordre , avec  le  Comte  Hu- 
gues. Le  principal  article 
rut , que  Hugues  rendroit 
au  Roy  la  T our  ou  Chafteau 
de  Laon  ; du  reftej  que  de 
part  & d’autre  on  oublie- 
rait .tout  le  pafTé.  Le  Roy 
& le  Comte  fe  promirent 
amitié.  Cette  bonne  intel- 
ligence penfa  fe  rompre 
deux  ou  trois  fois,  moins 
pour  leurs  interefts  , que 
pour  celui  des  gens  , que 
ces  deux  Princes  prote- 
geoient.  Hugues  de  Ver- 
mandois,  autrefois  Evefque 
de  Rbeims , appuïé  du  crédit 
de  fes  freres  & de  fon  oncle , 
neceiïoit  de  perfecuter  Ar- 
taud, fon  Concurrent,  C’ef- 
toit  à qui  fe  faifiroit  des 
Places  de  l’Archevefché. 
Louïs  & Hugues  y prenant 
' part  , fe  rebraiiillerent  de 
tems  en  tems  , fans  en  ve- 
nir à One  rupture.  Uncnou- 
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velle  incurfion  de  Bulgares 
& de  Hongrois  fit  cefTer  ces 
petites  guerres  5 & ces  deux 
Princes  furent  obligez  de 
réunir  toutes  leurs  forces 
pour  chaffer  ces  Barbares, 
qui  avoient  inondé  la  Lor- 
raine, toute  la  Champagne, 
& le  Comté  de  Verman- 
dois. 

Louïs  ne  furvefcut  guere 
à cette  expédition  : comme 
il  alloit  de  Laon  à Rheims , 
il  crut  voir  un  Loup.  Ce 
fantofme  le  frappa  fî  fort , 
qu’il  tomba  en  courant  a- 
prés.  11  fe  froifla  tout  le 
corps , & infenfiblement  cet- 
te meurtrifleure  univerfelle 
devint  une  lepre  en  forme. 
11  en  mourut  à Rheims  le 
15.  d’O&obre  954.  âgé  de 
34.  à 35.  an$,  & le  19.  de 
Ion  Régné.  Il  eut  d’une 
Maiftre&e  un  Baftard  ap- 
pelle Arnoul  $ & de  fa  fem- 
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me  légitimé  cinq  garçons 
& une  Princefife.  T rois  des 
fils  moururent  avant  lui.  Lo - 
thaire  & Charles  lui  furvef- 
curent.  Lothairefut  Roy  de 
France , & Charles  fut  Duc 
de  Lorraine.  La  fille , nom- 
mée Matilde>  fut  époufe  de 
Conrad,  Roy  de  la  Bour- 
gogne T ransjurane.  Avant: 
que  de  mourir  , Louis  eut 
le  déplaifir  de  voir  fa  mere 
fe  remarier  à un  fils  du  feu 
Comte  Hebert.  On  ne  fça- 
voit  ce  qu’on  devoit  le  plus 
admirer  , ou  de  l’inconti- 
nence de  cette  vieille  fem- 
me , ou  du  mauvais  gouft 
du  jeune  homme  d’en  épou- 
ferune  fi  vieille.  Le  Royofta 
à fa  Mere  une  Abbane  qu’el- 
Je  avoit  ; & en  donna  la 
jouïflance  à la*  Reine  re- 
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P r e's  la  mort  de 
Louïs , la  Reine  ,v  la 
femme j Te  mit,  elle 
& fes  Énfar.s , fous 
la  prote&ion  de  Hugues. 
Cçtte  confiance  le  toucha.j 
il  reçut  la  Reine  fort  ho- 
norablement j & -lui  promit 
qu’un  de  fes  fils  feroit  fuc- 
cefleur  du  Pere.  L aifne  a- 
voit  treize  ans,  & le  cadet 
autant  de  mois.  On  ne  de- 
vine pas  par  quel  motif  Hu- 
gues le  Grand  ne  les  fit  pas 
lacrer  tous  deux  , félon  1 la- 
itage du  Roïaume.  Il  parut 
en  Ala  ne  pas  entendre  fes 
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interefts.  Si  ces  Princes  euf- 
fent  tous  deux  régné  , iLen 
auraient  efté  plus  foibles , SC 
. lui  beaucoup  plus  puiflànc. 
On  dirait  prefque  qu’il  mé- 
prifoit  le  nom  de  Roy  , ne 
1 aïant  jamais  voulu  pren- 
dre , quoiqu’il  fuft  maiftre 
d’en  difpofer.  Il  fit  donc  cou- 
ronner & facrer  à Rheims, 
No-  par  l’Archevefque  de  cette 
; Ville  , Lothaire  , fils  aifné 
L_  de  Louis , en  prefence  & du 
confentcment  des  Grands. 
Hueues  fut  bien  paie  de 
fcs  bons  offices.  Le  Roy  lui 
donna  la  Bourgogne  & l’A- 
quitaine. Il  cftoit  plus  aifé 
de  faire  de  fi  beaux  pre- 
fens,que  de  les  livrer.  Quand 
Hugues  eut  paffé  la  Loire 
pour  fc  mettre  en  pofîefe 
fion  , quoique  le  Roy  fuft 
avec  lui , il  trouva  de  la  re- 
fi  fiance.  Ils  mirent  le  fiege 
devant  Poitiers  : la  Gifrni- 
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Ion  foutint  plus  de  deux 
grands  mois , apres  lefquels, 
faute  de  vivres , on  rut  c^p- 
traint  de  le  lever.  Le  Com- 
te <ie  cette  Ville  eut  afiez 
d’audace  pour  donner  fur 
l’arriere-garde  de  l’Armée  . - 

Roïale.  il  fut  battu  , fes  ^ 

troupes  furent  taillées  en 
pièces  , & à fceine  put- il  fe 
fauver. 

Hugues  mourut  peu  après  Lc  Juin» 
cette  expeditj^n  malheuçeu-  5>5^* 
fe.  Il  laifla  quatre  garçons  ' ~ 
& deux  filles  d’Haduvige, 
fa  troifiéme  femme.  II  n'eut 
poinr  d’enfans  des  deux  au- 
tres. Ses  fils  eftoient  Hu- 
gues - Capct  ^ qui  fut  Roy  ; 
de  France;  Othon  , Henry  & 

Eudes,  qui  fucceiïïvement  fu- 
rent tous  trois  Ducs  de  Bour- 
gogne. Une  des  filles > a g-»  * 

pellée  Emme , fut  mariée  à 
^Richard , Duc  de  Norman- 
die j & l’autre , nommée 
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Beatrix  , à Federic  î.  Duc 
de  la  FJaute  Lorraine.  Hu- 
g^s  , Pere  de  ces  enfans , 
fut  fur  nommé  le  Blanc , pour 
le  diftingucr  de  Hugues  le 
Noir,  frere  du  Roy  ttaoul. 
n fut  appellé  l'Abbc , parce 
qu’à  l’exemple  de  Ton. Pere, 
il  pofledoit  les  Abbaïes  de 
S.  Denis  en  îrance , de  S. 
Germain  des  Prez,  & de  5. 
Martin  de  Tours-  LesHif- 
toriéns  eompiunément  le 
nomment  auffi  Hugues  Te 
Grand  , à caufe  de  fa  puif- 
fance  & de  fes  hautes  qüa- 
litez. 

» (La  mort  de  cegrand  Hom- 
me , qui  elloit  le  premier 
mobile , & comme  l’Arbitre 
de  l’Eftat , n’apporta  aucun 
changement , parce  que  Lo-  . 
tjaaire  eftoit  trop  jeune  ou 
trop  foible  pour  en  profiter. 
Le  Régné  ae  ce  Roy  fut  de 
31-  ans.  Vingt  fe  pafferenc 
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en  paix  ou  en  petites  guer- 
Tes,  que  fefaifoient  les  uns 
aux  autres,  tantoft  le  Com- 
te de  Chartres , & Richard, 
Duc  de  Normandie  , qui 
defïït  le  Comte  en  un^  ren- 
contre , & ravagea  tout  fon 
Paï's  : & tantoft  les  Princes 
de  la  Maifon  de  Verman- 
dois , qui  prirent  des  Places 
l’un  fur  l’autre , ou  fur  l’ Ar- 
Chevefque  de  Rheims.  Lo- 
thaire , félon l’occafion , pre- 
noit  plus  ou  moins  de  part 
à ces  differentes  querelles, 

?ui  faifoient  bien  au  mal  au 
euple , fans  produire  d eve- 
nemens , qui  méritent  qu’on 
les  raconte.  Ce  qui  le  fît 
pour  la  Lorraine  vers  la  fin 
de  ce  Régné , eft  ce  qu’il  y 
a de  plus  remarquable. 

Depuis  un  très-long  tems 
les  Rois  de  France  & d’Al- 
lemagne avoient  eu  des  con- 
. teftations  pour  ce  beau 
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Roïaume  : celui-là  vouloit 
le  reprendre  5 & celui-ci  s’y 
maintenir.  A la  vérité  Louis 
IV.  dit  à! Outremer  > avoit 
abandonné  Tes  droits , dans 
l’efpgrance  d’obtenir  du  fe- 
cours  pour  fe  foutenir  : mais  } 
ce  Traité  n’aïant  point  eu 
d’executiô,  la  ceflion  faite  en 
confequcnce  nedevoit  point 
avoir  d’effet  $ & Lothaire 
n’en  avoit  pas  moins  de  ditë- 
pofition  ni  d’ardeur  à ren- 
trer , quand  il  le  pourroit , 
en  pofleflion  de  ce  Roïau-  ^ 
me.  Le  Roy  d’Allemagne, 

( c’eftoit  alors  Cthpn  11.) 
pour  confcrver  une  partie 
de  la  Lorraine,  refolut  d’a- 
bandonner l’autre  , & d'en 
faire  prefent  à Charles , fre- 
re  de  Lothaire , à condition 
*de  la  tenir  de  la  Couronne 
de  Germanie  , fous  le  titre 
de  Duché  de  la  Baffe  Lorrai- 
ne. Charles  n’avoit  alors  au- 
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cnn  cilabliflement  , parce 
qu’il  reftoft  (I  peu  de  Pla- 
ces appartenantes  en  pro- 
pre à la  Maifon  Roïale, 
qu’on  ne  pouvoir  les  parta- 
ger fans  la  ruiner  tout- à- fait. 
Ce  Prince  fans  terre  accep- 
ta, avec  joïé , la  libéralité 
d’OthonV  ce  fut  lacaufede 
fa  perte  : il  fit  hommage 
aux  Allemands  , & il  prit 
arec  eux  des  liaifons  fi  ef- 
troites, qu’il  en  devint  odieux 
aux  François. 

La  veuë  d’Othon  eftoit 
de  femer  de  la  jaloufie  en- 
tre les  deux  freres  , & de 
conferver  fa  frontière,  en  ex- 
citant des  troubles  en  Fran- 
ce, & en  fourniflant  au  ca^ 
det  des  forces  fuffifantes  pour 
faire  la  guerre  à l’aifné.  Lo- 
thaire  jaloux  , ou  indigné» 
raflemble  promptement  les 
Troupes,  avec  lefquelles,  à 
l’improvifte , il  entre  dans  la 
Tome  I IL  ' Nn 
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978.  Lorraine  j il  pouffa  jufques 

à Metz , où  il  reçut  le  fer- 

Fragment.  ment  des  Grands  j & de-lâ 

Monach.  pfô- à Aix  - la-Chapelle-  Othon 
riaccrf.  3 tom.  s»y  divertiffoit  avec  fa  Fa- 
Duch.p.  349.  jans  une  pieipe  fecu- 

rité  : il  n’eut  queletemsde 
s’enfuir , laiffant  fon  difner 
: fur  table  , & fes  meubles  à 

. ' l’abandon.  Le  Palais  fut  pil- 

lé J on  en  emporta  un  fort 
grand  butin-  Ce  Roy,  pour 
lé  venger  , vint  en  France 
# dés  la  mefme  année  avec  foi- 

xante  mille  hommes-  Tous 
ces  evenemens  font  rappor- 
tez par  les  Anciens  d’une' 
maniéré  Ci  confufe  , qu’on 
ne  fçauroit  en  détailler  les 
eirconftances.  Les  Aliemans 
ravagèrent  la  Champagne 
l’I  lie  de  France.  Ils  s’a- 
vancèrent jufques  à Paris, 
ï où  ils  perdirent  oien  du  mon- 
’ de  à l’attaque  d’un  des  faux- 
bourgs  , d’où  ils  furent  re*- 
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pouffez.  La  rigueur  de  l’Hi- 
yer  ( on  eftoit  au  mois'de 
Décembre  ) & la  marche  de 
l’Armée  Françoife , leur  fi- 
rent prendre  le  parti  de  s’en 
retourner  chez  eux. 

Lothaire  les  pourfuivit 
trois  jours  & trois  nuits  : il 
avoit  avec  lui  Hugues- Ca-  . 
pet  , Duc  de  France  , &: 
Henry,  Duc  des  Bourgui- 
gnons. Avec  un  11  bon  ren- 
fort il  defKt  l’arriéré- garde 
des  Allemans  : il  en  périt 
un  fort  grand  nombre  au 
paffage  de  l’Aifne,  dont  ils 
ne  connoifloient  point  les 
guez-  La  quantité  des  corps 
morts  arreftant  le  cours  de 
cette  Riviere  , elle  fe  dé-- 
borda.  O thon  chafle,  & bat- 
tu', fît  demander  une  entre- 
veuë  au  Roy  de  France  : elle 
fe  fit  à Rheims  > la  Paix  s’y 
conclut  aux  dépens  de  Lo,-  ibi<f. 
thaire  j quoiqu’il  fufl:  vain- 
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cjûeur  , il  céda  pour  tou- 
jours fcs  prétentions  fur  la 
ixtdit  Lothn-  Lorraine  à Othon,foncoufin 
nus  Rtx  otho-  germain , qui  devoir  la  tenir 
en  fief  de  la  Couronne  de 
rium  R*gnt*m,  France.  Le  Prince  Charles 
***  cauf*ma:  fut  confirmé  dans  Ion  Du- 
lmï?trpfmci-^ hé  , dont  on  eftendit  les 

fttm  FrAworü.  limites.  Tous  les  François 

* 

murmurèrent  contre  cet  ac- 
cord j Capet  &lon  frere  s’*ÿ 
oppoferent  fortement  pour 
l’honneur  de  la  Nation.  Lo- 
thaire  voulut  le  rompre  a- 
prés  la  mort  d’Othon , qui 
décéda  trois  ans  apres".  Il 
furp  rie  Verdun  j mais  quand 
il  (çeut  qu’Othon  111.  a- 
voit  elle  proclamé  Roy  du 
confentement  de  tous'  les 
Grands  , parmi  lefquels  il 
efperoit  qu’il  y auroit  de  la 
divifionj  il  revint  aufiï-çoft 
en  France , où  il  fit  couron- 
ner Louis,  fon  fils  unique, 
raflbcianc  de  bonne  heure 
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à la  Roïauté , pour  la  lui  at 
furcr.  Lothaire  mourut  à 45. 
ans.  Louis  fut  fon  fuccefleur» 
& ne  régna  qu’en viron  un 
an , ou  au  plus  15.  à 16.  mois. 
Il  n’avoit  ni  eœur  ni  efpric, 
fi  on  en  croit  lesHiftoriens 
contemporains.  Quelques- 
uns  l’ont  furnommé  Le  Fai- 
néant ■>  parce  qu’il  ne  fit  rien. 
Ce  fut  en  lui  que  finirent  les 
Rois  de  la  fécondé  Race, 
le  Sceptre  a"  rt"  dans 


j'egne  en  France  , de  maf- 
le  en  mafle,  ‘depuis-  plus  de 
fept  cens  ans.  C es  deux  der- 
niers Rois  moururent  de 1 
poifon  , qui  leur  fut  donné  2 
parleurs  femmes  , ou  par 
quelques  autres  gfens  , qui 
en  accuferent  ces  PrincefTes. 
Elles  en  Rirent  foupçonnées, 
parce  quelles  vivoient  mal 
avec  leurs  maris , qui  ne  pod- 
voient  fouffrir  leurs  galan- 


une  autre 


qui 
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tcries.  Lqthaire  n’eut  que 
Louïs  d’enfant  légitimé  } & 

Quelques  celui-ci  n’en  eut  aucun.  II 
H if!  on  en  s di-  moUrut  l’an  587.  au  mois  de 

ne  fur  point  Juin,  aiant  19.  a 10.  ans.  A 
marié.  remonter  depuis  fa  mort  jufc 

ques  à l’eledion  de  Pépin,  j 
où  commence  la  feefonde  * 

Race  , on  compte  quelle  a 
• 4k  régné  deux  cens  trente-cinq 
ans , ou  environ* 
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de  Germanie,  z6i.&  fHh.  fouf- 
ent  après  Hincmar  au  Concile 
de  Troyes,  264 

Aquitaine , tout  y efloit  dans  un 
grand  defordre  avant  le  Ré- 
gné du  Débonnaire,  10.  n* 
divifce  en  deux  Factions  ,116 
jirles , Royaume  de  ce  nom  ; ce 
qu’il  comprcnoit , 1%* 

^rnoul.  Comte  de  Sens , fils  na- 
turel de  Louis  le  Débonnai- 
re, z 

■Arnoul,  Baftard  de  Cari om an  Roy 
de  Bavière  ; ce  que  Ton  Pcrc 
lui  donna  , 282.  eft  élu  Roy 
dcGermanre,^.  Les  Grands 
de  France  & d’Italie,  ne  veu- 
lent point  le  reconnoiftre  , 
31  ? punit  la  rébellion  du 
Prince  de  Moravie , au.  va 
, g 12.  prend  Rome, 

tbll  & fuiv.  y eft  couronné 

Lmpercur,  & empoifonné, 

attaque  inutilement 
Ttmt  ///,  (j  Q 

* 
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Rodolphe , Roy  de  la  Bour- 
gogne Transjurane,  314.  fo- 
mente les  troubles  de  France, 
323.  & {hiv.  traite  avec  Eu- 
des, à qui  il  rend  de  grands 
honneurs, 32f.  meurt,  332. 333 
uirnQul,  Comte  de  Flandre,  le  li- 
gue contre  Louis  d’Outremer, 
386.  fait  aflafliner  Guillaume, 
Duc  de  Normandie,  392.  & 
fuiv.  arme  en  faveur  du  Roy , 
405".  qui  veut  le  lâcrifier  à la 
vengeance  des  Normands,  408. 
uirtaud  , Moine  de  S.  Remi  de 
Rheims,  eft  facré  Archevc£ 
que  de  cette  Ville,  en  la  pla- 
ce du  Prince  Hugues  de  Ver- 
mandois  , 373.  Ce  joint  à 
•Louis  d’Outremer,  qui  lui 
donne  le  Comté  de  Rheims, 
avec  droit  de  battre  monnoïe, 
386.  eft  dépofledé  de  fon  Ar- 
chevefché,  388.  il  y eft  refta- 
bli  par  le  Roy , 407.  & main- 
tenu par  le  Concile  d’Ingel- 
heim,  412.  fon  concurrent  lui 
fait  la  guerre , 416.  413. 

uljfcmblèe  generale  oh  Concile  d’A'X- 
la- Chapelle  , où  l’on  public 
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deux  Réglés  ; l’une  pour  le 
Clergé, & l’autre  pour  les  Moi- 
nes ,2#.  2%.  Louis  le  Débon- 
naire y réglé  aufli  fa  fuccef- 
fion*  34 

Attîgni , Maifon  Roïale.  Louis 
le  Débonnaire  y fait  péniten- 
ce publique  , pour  avoir  fjit 
mourir  Bernar  J,  Roy  de  Lom- 
• bardie,  49 

~Az.amr,  General  d’une  Armée 
de  Louis  le  Débonnaire , eft 
défait  au  palîàge  des  Pnenées , 
6 j 

/izjmr.  Duc  de  Gafcogne  , Ce 
foûmct  au  Roy  Raoul , 374 

Az.on , Comte , fa  révolté  & les 
progrès  en  Catalogne,  61,  & 
fuiv. 

B 


BArctlone  prifè  par  Louis 
. le  Débonnaire  , qui  y entre 
en  Proccffion , 6 

BafiU,  Empereur  de  Confiants 
nople  , recherche  la  fille  uni- 
que de  Louis , Empereur  d’I- 
talie^, 23  t.  23 z.  fe  venge  d’a- 
voir cfte  refufe , 233.  & fuiv. 

O o ij 
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Baudouin , Foreftier  de  Flandre, 
enlevc  la  fille  de  Charles  le 
Chauve,  203-  l’époufe,  &eft 
fait  Comte  de  cette  Province , 
ibid. 

Baudouin  , Comte  de  flandre", 
fait  afi'affiner  Foulques , Ar- 
chevefque  de  Rheims , 334. 

W 

Berenger , Duc  de  Frioul,  s’em- 
pare de  la  Lombardie,  g 10.  elt 
défiait  par  Gui , Empereur,  & 
le  réfugié  en  Allemagne,  511. 
Arnoul  veut  lui  faire  crever 
les  yeux,  313 

Berenger , Comte  de  Rennes,  ju- 
re fidelité  à Raoul  I..  Duc  de 
Nprmapdie,.  343 

Bernard  JLoy  d’Italie,  vient  ren- 
dre hommage  à fon  Oncle 
Louis  le  Débonnaire,  1 7.  con- 
fpire  contre  lui , 36.  vient  fe 
jetter  à les  pieds , 37.  eft  jugé 
à mort,  38 

Bernard , Duc  de  Languedoc , eft 
choifi  pour  Premier  Miniftre 
par  Louis  le  Débonnaire,  6y.  il 
lui  confeille  d’eriger  en  Rojau- 
ipe  l’Allemagne  , la  Rhetie, 
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* & une  partie  de  la  Bourgo- 

gne , & de  le  donner  au  Prin- 
ce Charles  , 66.  fa  mauvaife 
conduite  , ibid.  & 67.  s’enfuit 
en  Languedoc,  69.  revient  à 
la  Cour , où  il  eft  mal  reçu , 
81.  trame  une  confpiration , 
ibid.  perfuade  à Pépin  de  faire 
la  guerre  à fon  Pere , 84 

Bernard  le  Danois  eft  Tuteur  de 
Richard , Duc  de  Normandie, 
39y.  reçoit  à Roüen  Louis 
d’Outremer  , 397.  le  trompe, 
400.  & fniv. 

Bcrnon , fils  de  Henry  furnommé 
rOifeleur , Roy  de  Germanie, 
eft  Archevefque  de  Cologne, 

384 

Boniface , Comte  François , Gou- 
verneur de  Pille  de  Corfe, 
donne  la  chafle  aux  Sarrafins , 
& fait  une  defeente  en  leur 
pais  , d’où  il  remporte  un 
grand  butin  , 60.  6 1 

Bofon , Comte  j là  femme  eft  ex- 
communiée pour  l’avoir  quit- 
té, 2i2.  213.  elle  reçoit  l’ab- 
lolution  de  l’ Archevefque  de 
Cologne,  216 

O o iij 


TABLE  « 

Bofin , Comte  , Beau  - frere  de 
Charles  le  Chauve , enleve , 
par  fon  ordre  , & époufè  la  fil- 
le unique  de  Louis,  Empe- 
reur d’Italie  , 241.  242.  il  en- 
tre dans  une  conlpiration  con- 
tre le  Chauve , 25 1 . fe  fait  cou- 
ronner Roy  de  Provence  ,&ide 
. Bourgogne,  285.  fe  fauve  rde 
Vienne,  fa  Capitale,  286 
Bourgs  , l’Archevefque  de  cette 
Ville  eft  fait  Primat  des  Aqui- 
taines , z6z 

Bourgogne  Transjurane , ce  qu’elle 
comprenoit,  514 

Bretagne , devoit  hommage  au 
Roy  de  France  , & un  tribut 
annuel  de  50.  livres  pefant  d’ar- 
- gent  ,201.  perd  le  nom  de 
Roïaume , 343 

Bretons , fefoulevent,  39.  en  font 
punis,  & fe  reconnoiflcnt  fujets 
delà  Monarchie,  40.  & fuiv. 
refufènt  d’obeïr  à*  Charles  le 
Chauve,  132.  font  jaloux  de 
ne  point  dépendre  des  Rois  de 
France , 1 70 

Breuvage , un  breuvage  fait  dor- 
mir trois  jours  l’Empereur  Ar- 


& 
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noul,  313.  314 

Brios,  Village  où  mourut  Char- 
les le  Chauve , 254 

. U 

G 

GArlom  an,  fils  de  Char- 
les le  Chauve , eft  fait  Dia- 
cre malgré  lui , 204.  le  met 
à la  telle  d’une  troupe  de  Ban- 
dits, 205.  fon  Pere  lui  fait  cre- 
ver les  yeux  , . ibid. 

Carloman,  fils  aifné  de  Louis  le 
Germanique , va  en  Italie  en 
difputer  l’Empire  à Charles  le 
Chauve  , 239.  fe  laide  trom- 
per par  ce  Prince , 140 . devient 
Roy  de  Bavière  après  la  mort 
de  Ion  Pe/e,  249.  repafle  les 
Alpes , 2j2.  s’enfuit  par  une 
terreur  panique , 1%.  à fon  oc- 
cafion  le  Pape  Jean  IX.  eft  fait 
prilbnnier  dans  Rome , 273. 
274.  Carloman  confent  que 
fon  frere  Charles  le  Gras  s’em- 
pare de  la  Lombardie  , 27  y. 
meurt,  281.  282.  fesenfans  SC 
fon  teliament , ibid, 

Carloman , fils  du  premier  lit  de 
O o iiij 

( ■ 


•< 
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; Louïs  le  Bcgue , fuccede  à (on 
Pere  dans  une  partie  de  lès  Et 
tats,  278.  & fuiv.  il  y eft  trou- 
blé , ik  eft  couronné  Roy 
des  François , 284.  defïait  l’Ar- 
mée de  Hugues , prend  Mat 
con  & afliege  Vienne , 286.  il 
a pour  là  part  le  Roïaume  d’A- 
quitaine & lès  dépendances, 
287.  congédié  les  Normands  à 
force  d’argent  , 295.  meurt, 
296 

Ce  a drague , fils  & fucceflèur  de 
Traficon  Roy  des  Abodritcs, 

57  . „ ■ 

Champ  du  Mcnfonge  t ainfi  appcl- 
lé , parce  que  Louis  le  Débon- 
naire y fut  abandonné  par  lès 
troupes  : c’cft  une  Plaine  entre 
B jfle  & Strasbourg , 90 

Chanoines , leur  origine  , 29.  & 
fuiv.  ceux  des  Cathédrales  font 
frères  & Confeillers  nez  de  l’E- 
vefque  , avec  lequel  ils  ne  font 
qu’un  Corps , 33 

Charles y qui  fut  furnommé/*  Chau- 
ve y fils  du  Débonnaire  & de 
l’imperatrice  Judith  , 64.  eft 
déclaré  Roy  d’Allemagne,  66. 
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cPAquitainc  * 84..  eft:  mis  dans 
un  Couvent , 93.  eft  couron- 
■rié  Roy  de  Neuftrie , ni.  eft 
mis  en  pofleflion  de  l’Aquitai- 
ne , 1 1 6.  & fuiv.  fe  ligue  avec 
le  Germanique  contre  leur 
aifné,  119.  130  fe  trouve  dans 
un  grand  embarras , 132.  134. 
137.  vient  en  Neuftrie,  133. 
taille  en  pièces  l’Armée  de  Pé- 
pin, tafehed’appaifer  Lo- 
thaire , 1 36 

Charles  le  Chauve  t encouragé  par 
fes  Soldats  , va  au  - devant  de 
Lothaire , & lui  prelênte  la  ba- 
taille , 137.  fait  avec  lui  un 
Traité  deiàvantagcux  , 139. 
réduit  les  Bretons , 140.  ren- 
tre dans  une  partie  de  fes  Eftats, 
& fe  rend  à l’Afiemblée  d’At- 
tigni , où  il  demande  juftice 
contre  fbn  aifné,  141.  & fuiv. 
lui  prefente  batailfe  , 145:.  Ce 
joint  au  Germanique , 146.  eft 
viétorieux  en  la  Journée  de 
Fontenai  , 147.  n’en  profite 
point,  148.  & fuiv. 

Charles  le  Chauve  tente  en  vain 
de  rentrer  en  Neuftrie  , 1 52. 
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fait  des  foumiffions  à Lothai- 
re,  153.  fe  joint  une  leconje 
fois  au  Bavarois , & fait  fer- 
ment de  le  fecourir  , 154.  & 
fuiv.  pouriuit  Lothaire,  157. 
& fuiv.  fe  fait  adjuger  une 
partie  de  les  Eftats  par  une  AB 
femblée  d’Evefques,  158.  & 
fuiv.  s’accorde  avec  lui  , 163. 
& fuiv.  donne  7000.  livres  pe- 
fant d’argent  aux  Normands, 
pour  fe  racheter  du  pillage, 

173.  cede  l’Aquitaine  à Pépin, 

!74 

Charles  le  Chauve  fait  a d'affiner 
Bernard , Duc  de  Languedoc, 

174.  marche  contre  Neome- 

ne , par  qui  il  cil  battu  deux 
fois,  ibid.  îyj.  s’enfuit,  176. 
fon  Armée  fe  débande , ibid. 
il  eft  haï  & méprifé , 1 80.  don- 
ne retraite  à un  Seigneur  de 
iês  valfauX,  qui  avoit  enlevé  la 
fille  de  l’Empereur  , 18 1 . eft 
deffiiit  en  Bretagne  , i8f.  re- 
çoit l’hommage  du  Prince  de 
cette  Province , ibid. 

Charles  le  Chauve  eft  rappellé  en 
Aquitaine , dont  il  eft  couron- 
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né  Roy  à Orléans , 186.  le  lài- 
fit  de  Pépin  , & le  fait  enfer- 
mer dans  une  Abbaïe  , 187. 
irrite  les  Grands  du  Pais , qui 
conjurent  contre  lui , 188.  pu- 
nit leur  révolté , 189. 1 90.  leur 
donne  pour  Roy  un  de  fes  fils, 
qui  portoit  fon  nom , 194. 195'. 
alfiege  & ne  peut  forcer  les 
Normands  dans  une  des  Illes 
de  la  Seine,  196.  va  au-de- 
vant du  Germanique  , 197. 
s’enfuit  lorfqu’il  faut  donner 
le  combat,  ibid. 

Charles  le  Chauve  rentre  dans 
fes  Eftats  , 199.  a une  entre- 
vue avec  fon  frere  , & fait  là 
pai x,.ibid.  renouvelle  avec  Sa- 
lomon , fuccefieurd’Herufpée 
Roy  de  Bretagne  , le  Traité 
fiait  avec  celui-ci , 101 . donne  le 
Duché  de  France  à Robert  le 
Fort,  ibid.  fait  excommunier 
fa  fille  & Baudouin  fon  ravifc 
feur,  20g.  leur  pardonne,^, 
fait  deux  de  fes  fils  d’Eglile, 
qui  n’y  avoicnt  point  de  vo- 
cation , 204.  fait  crever  les 
yeux  à fon  fils  Carloman',  20/. 


TABLE  . 
fês  autres  fils  fe  marient  à Ton 
inlçu , 206 

Charles  le  Chauve  reçoit  en 
France  la  Reine  Thieberge , 
femme  de  Lothaire  , qui  l’a- 
voit  répudiée,  21 1.  le  trai- 
te d’.excommunié  , 212.  213. 
fes  defieins  contre  lui  , 214. 
21 5.  s’empare  de  la  Lorraine 
après  la  mort  de  ce  Prince  « 
226.  la  partage  avec  le  Germa- 
nique, 228.  fe  remarie,  227. 
calme  le  Pape  Adrien  II.  fur 
l’invafion  de  la  Lorraine,  230. 

Charles  le  Chauve  s’empare  de 
la  Lombardie  , fie  acheté  du 
Pape  & des  Romains  le  titre 
d’Empereur , 237.  il  eft  élu  6c 
couronné  du  contentement 
des  Evefques,  2*40.  241.  trom- 
pe fon  Neveu,  ibid.  fait  enle- 
ver 6c  marier  à Bofon  la  fille 
unique  de  Louis  Empereur 
d’Italie  ,241.  242.  il  devient 
o’une  fuperbe  infupportablc, 
243.  il  eft  defïàit  par  un  de  ies 
Neveux,  246.  & juiv. 

Charles  le  Chauve  eft  méprifé  8c 
haï,  250.  on  conjure  contre 
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lui,  271.  il  furcharge  (es Peu- 
ples , ôc  pille  les  Eglifes , 272. 
pafle  en  Italie,  ibid.  s’enfuit, 
273.  eft  empoifonné  par  fon 
Médecin  , ibid.  meurt , 274. 
• où  il  fut  enterré  ? 277.  lès  bon- 
nes 2c  fes  mefehantes  qualitez  , 
ibid.  fa  foumiflion  pour  les  E- 
velques  , de  qui  il  fe  mocquc 
par  après, 157.  fe  venge  d’Hinc- 
mar  Evefque  de  Laon , 278. 
& fuiv.  procure  à Angefife, 
Archevefque  de  Sens , le  titre 
de  Primat  des  Gaules  & de 
Germanie , 261.  & fuiv.  laifle 
piller  les  Normands , 167.  il 
les  rançonne , 268.  fes  enfans, 
269. 

Charles,  fils  de  Pépin  & petit-fils 
du  Debonnaire,eft  fait  Moine  à 
Corbie  ,187.  devient  Arche- 
vefque de  Mayence,  ibid. 

Charles , Roy  de  Provence  , fils 
de  l’Empereur  Lothaire,  193. 
meurt,  % 22  6 

Charles , fils  du  Chauve,  eft  cou- 
ronné Roy  d’Aquitaine , 194. 
197.  en  cR  chafle,  ibid.  fe  ma- 
rie à l’infçu  de  fon  Pcre,  106. 
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meurt , ibid. 

Charles , fiirnommé  le  Gras  , fils 
de  Louis  le  Germanique , & 
petit-fils  du  Débonnaire , quel 
Fut  Ton  partage , 249.  s’empa- 
re de  la  Lombardie  , du  con- 
fentement  de  Ton  aifné,  275. 
282.  285.  eft  couronné  Em- 
pereur, ibii.  pourfuit  les  Nor- 
mands , 292.  293.  s’accorde 
avec  eux , 294. 295.  eft  recon- 
nu Roy  de  Neuftrie , 299.  fait 
aflaffiner  Godefroi,  300.  301. 
vient  au  fècours  de  Paris , 305*. 
traite  avec  les  Normands  , ibid . 
tombe  en  demence,  306.  307. 
dans  la  pauvreté , 308.  meurt , 
ibid. 

Charles , fiirnommé  le  Simple  , fils 
pofthume  de  Louis  le  Begue , 
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Zuentibold,  33  1.  & tait  avec 
lui  un  honteux  Traité , 332 

Charles  le  Simple  ne  fonge  qu’à 
vivre  en  repos , & fe  repofe 
fur  les  foins  de  Haganon , fon 
Favori , 333.  fait  propofer  un 
Traité  aux  Normands,  336.  le 
rompt , 337.  le  renoue , 339. 
cede  à Raoul  leur  Capitaine , 

& à lès  defcendans , la  Nor- 
mandie à perpétuité , 340.  & 
la  Bretagne  popr  un  tems, 
342.  ejj  mcprilé  par  les  Alle- 
mands , qui  ne  le  veulent  point 
pour  Roy , 344.  347.  entre  en 
Lorraine,  247.  en  eft  chafl'é, 
3,8 

Charles  le  Simple  cft  abandon- 
né , 349.  il  eft  dépofé , 350.  il 
furprend  les  Rebelles , & tue 
Robert , fon  compétiteur,  352,. 
eft  vaincu , 353.  a recours  aux 
Normands , 374.  au  Roy  de 
Germanie,  en  faveur  duquel 
il  renonce  à tous  fes  droits  fur 
la  Lorraine  , 355’.  il  eft  arrefté 
prilonnier,  35 :6.  &fniv.  on  lui 
donne  une  liberté  apparente  , 
367.  368.  eft  renfermé,  371.  / 
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meurt , fes  femmes  6c  (es  en- 
fans  , ibid. 

Charles,  fils  puifiié  de  Louïs  d’Ou- 
tremer  , 418.  reçoit  en  fief 
d’Othon,  Roy  de  Germanie, 
le  Duché  de  la  Baffe  Lorra.ne, 
415.  42.8. 

Chartres  efl  affiegée  par  les  Nor- 
, mands , 338.  l’E  vefque  & les 
Bourgeois  de  cette  Ville  la  défi, 
fendent  avec  courage,  339 

Chrodegand  , Evefquc  de  Metz, 
fait  Daftir  un  Cloiftre , où  il 
demeure  avec  fes  (Chanoines , 

Clergé , ignorant  & fort  corrom- 
k pu  fous  le  Régné  de  Louis  le 
Débonnaire  , qui  le  réforme., 
8. 9.  30. 

Cloiflres,  on  en  baftit  dans  toutes 
les  Cathédrales  pour  la  demeu- 
re des  Chanoines , 31.  32 

Conçile  d’Ingelheim , où  eh  jugé 
le  différend  de  Hugues  & d’Ar- 
taud Archevefqucsde  Rheims, 
41p.  & fuiv. 

Conjuration , celle  de  Bernard  Roy 
d’Italie  fe  diflipe  d’elle-  mefme, 
37.  il  s’çn  forme  une  fécondé 

contre 
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contre  Louis  le  Débonnaire, 
67.  & fuiv.  une  troiliéme  plus 
violente  que  les  autres,  81.  & 
fuiv. 

Conrad,  Duc  de  Franconie,  eft 
élu  Roy  d’Allemagne , 346.  fa 
generouté , ibid.  & 347 

Conrad,Gls  & fuccefTeurde  Raoul, 
Roy  de  Bourgogne , vient  en 
France  au  fccours  de  Louis 
d’Outremer,  406 

S.  Convoion , Abbé  de  Rhedon  en 
Bretagne  , accufe  de  Simonie 
les  Evefques  de  cette  Provin- 
ce 178 

D 

O n A T 1 o n faite  au  S.  Sié- 


gé par  Louis  le  Debon** 
naire,  ce  qu’elle  comprenoit, 
xy.  on  doute  fi  elle  eft  vraie. 


Dreux  ou  Drogon , frcre  naturel 
du  Débonnaire,  iy.  eft  raie 
par  fon  ordre , ^9.  revient  à la 
Cour , 48.  eft  élu  Evefque  de 
Metz,  110.  affifte  l’Empereur 
jufques  à la  mort,  121.  & fuiv. 
conduit  fon  corps  à Metz , 125. 


Tome  III. 
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va  en  Italie  avec  Louis  Ton  pe- 
tit neveu  ,167.  obtient  le  Pal- 
lium 3 & devient  Légat  du  S. 
1 fiege  en  France  & en  Germa- 
nie, 1ÎS8 

Duché  de  France , ce  que  c’eftoit, 
20 1 

E 

EB  l e s , Comte , General  d’u- 
ne Armée  du  Débonnaire, 
eft  deffait  au  paflage  des  Pire- 
nées,  161 

Ebles , Abbé  de  S.  Denys,  cabale 
contre  le  Roy  Eudes , 32 1 

Bbon , Evefque  de  Rheims , pro- 
polè  de  dégrader  le  Débonnai- 
re , & de  lui  faire  renouveller 
fà  penitence , 94.  renonce  à 
fon  Archevefché , 1 08 

Ermengarde , première  femme  de 
Louis  le  Débonnaire , meurt 
à Angers , 44 

Eftienne  V.  Pape  , fe  fait  facrer , 
fans  ï’agrément  du  Débonnai- 
re, 20.  les  Romainr , par  fbn 
ordre,  prcftent  ferment  à l’Em- 
pereur, 21.  vient  en  France  , 
& y reçoit  de  grands  honneurs, 
ai.  22.  làcre  l’Empereur  & 
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PImperatrice,  23.  fait  des  pre- 
fens  à toute  la  Cour , 24.  meurt, 
ibid. 

Eudes  , coufîn  de  l’Imperatrice 
Judith  , eft  dégradé  de  la  Mili- 
ce , comme  complice  de  lès  a- 
mours,  . 70.  jivj 

Eudes , Comte  de  Paris  en  fou- 
tient  vivement  le  fiege , 303. 

& fuiv.  Il  eft  élu  Roy,  315-.  ' 
fon  portrait  ,316.  deffend  Pa- 
ris , 3 1 7.  remporte  une  grande 
viétoirefurlesNormans,  318. 
319.  fa  bonne  conduite,  320. 
punit  des  rebelles,  321.  322. 
323.  met  en  fuite  Charles  le 
Simple , 324.  traite  avecl’Em- 
. pereur  Arnoul , qu’il  va  trou- 
ver en  Allemagne , 325.  meurt, 
326.  327 

Eudes , Duc  de  Bourgogne , fils 
de  Hugues  le  Grand , Comte 
de  Paris , 421 

Evefcjues  , portaient  les  armes  & 
alloient  a la  guerre  fous  le  rè- 
gne du  Débonnaire,  qui  les  en 
cmpefohe,8. 9.  30.  demeurent 
dans  un  Cloiftre  avec  leurs 
Chanoines  , fans  le  confcnte- 
Pp  ij 
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ment  defquels  ils  ne  pouvoient 
rien  faire  de  confider'able , 32. 
53.  impotent  à Louis  le  Dé- 
bonnaire une  penitence  publi- 
que , 48.  49  95.  96.  &fuiv.  rc- 
üftent  vivement  au  Pape  Gré- 


goire IV.  89. 90 

Lss  Eêvfues  donnent  l’abfolution 
de  toute  cenfure  au  Débon- 
naire , & lui  rendent  les  or- 
nemens  Impériaux  , 101.  & 
fuiv.  une  fécondé  fois,  106.  & 
fulv.  calment'  les  remords  de 
Louïs  le  Germanique  & de 
Char  es  le  Chauve,  149. 150. 
adjugent  à ces  Princes  une 
partie  des  Eftats  de  leur  frere 
aifné , qu’ils  en  déclarent  dé- 
chu, 159.  & fuiv.  font  les  ar- 
bitres du  partage  de  ces  trois 
frères,  ' 163 

Les  Evefques  Bretons  refufent 
de  reconnoiftre  Neomcne  pour 
Roy  de  Bretagne  , 177.  font 
accutez  de  fimonie  par  ce  Prin- 
ce , 178.  les  Evelques  alloient 
à la  guerre,  6c  y conduifoient 
leurs  valfaux  du  tems  de  Char* 
les  le  Chauve,  204.  ils  font 
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médiateurs  & arbitres  entre  ce 
Prince  & fon  frere , fur  le  par- 
tage de  la  Lorraine , 228,  ils  - 
eft oient  maiftres  des  affaires  & 
de  la  deftinée  des  Princes , 157. 
font  la  Paix  entre  Louis  Roy 
de  Franconie,  & Louis  & Car- 
loœan , Rois  de  la  France  Oc- 
cidentale, 284.  excommunient 
Hugues  le  Grand  , Comte  de 
Paris,  412. 413 

Eugene  II.  Pape , jfe  met  en  pof- 
teffion  du  Pontificat  fans  de- 
mander le  contentement  de 
Louis  le  Débonnaire , 5*4 

F 


FLandre,  ce  n’eftoit  que 
des  marefeages  du  teins  de 
Charles  le  Simple,  342 
Fontenai  prés  d’Auxerre , c’eft  où 
fe  donna  cette  épouvantable 
bataille  entre  les  fils  du  Dé- 
bonnaire , où  il  périt  cent  mil- 
le hommes,  147. 148 

Foulques,  Arche v'efque  de  R heims, 
fàcre  Charles  le  Simple,  321. 
eft  affaffiné , 334.  3 3 JT 

P P i'j 
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T rançon , Arche  vefque  de  Rouen 
devient  médiateur  entre  Char- 
* les  le  Simple  & Raoul  I.  Duc 
de  Normandie , 336.  337.  339. 
il  baptife  ce  Duc  dans  TEglile 
deRoiien,  341 

Frcdirunc  , première  femme  de 
Charles  le  Simple , 371 

G 

GAnelon  , Archevefque 
de  Sens , fbn  ingratitude 
envers  Charles  le  Chauve , 198. 
Gafcons  rebelles  , font  taillez  en 
pièces , 39 

Gautier , coufin  du  Roy  Eudes , 
cabale  contré  lui , 6c  a la  tefte 
tranchée , 321 

Gazon , efpais  d’un  pied  8c  demi, 
large  de  quatorze , 6c  long  de 
50.  enfanté  par  la  terre  en  une 
nuit , 47 

Gilbert , Comte,  eft  fait  Duc  d’u- 
ne partie  de  la  Lorraine , d’où 
il  chafl'e  Charles  le  Simple , 348. 
il  époufe  la  fille  du  Roy  Henri 
l’Oifeleur,  ibid.  il  arme  en  fa- 
veur d’Hebert  , Comte  de 
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Vermandois  , 372.  l’abaft- 

donne  , 374.  rend  hommage 
à Louis  d’Outremer  , 387. 
fe  neïe  dans  le  Rhin , 387 

Gifele , fille  de  Lothalre  Roy  de 
Lorraine , & de  Valdrade  , fa 
concubine  , époufe  Godefroi 
RoydeFiife,  294, 

Gobt?t } Comte  , cabale  contre  le 
Roy  Eudes  32* 

Godifroi , General  Normand,  ob- 
tient la  F rife  en  titre  de  Roïau- 
me  , & une  Princefle  en  ma- 
riage , 294.  eft  aflafliné , 299. 
300.  301 

Gornbaut , Moine’,  travaille  à ré- 
tablir Louis  le  Débonnaire, 
72.  73.  75.  devient  fon  Pre- 
mier Miniftre , 79.  81 

Gontier , Archevefque  de  Colo- 
gne , & Grand  Chapelain  de 
Lotljaire  Roy  de  Lorraine, 
cafte  le  mariage  de  ce  Prince , 
à fa  priere,  210.  corrompt  les 
Légats  du  Pape  , 21 5.  donne 
l’abfolution  à la  femme  de  Bo- 
fon,  excommuniée  par  Nico- 
las 1.  216.  eft  dépofé  ,217.  ai- 
grit l’Empereur  contre  le  Pa- 


/ 


pe,  ibld.  & fuiv.  fait  une  pro- 
teftation , & l’envoie  jufques 
en  Orient,  219.  220.  conti- 
nue à faire  (es  fondions  ,221. 
demande  mifericorde,  222 

GùjfJin,  Abbé,  fes  intrigues  pour 
faire  regner  en  France  Louis 
Roy  de  Franconie,  278.  279. 
& fuiv.  28$ 

G 0 (félin , Evefquc  de  Paris  , en 
foutient  vivement  le  ficge,  303 
Gouvememens  , quand  ils  devin- 
rent héréditaires  ? 328 

Grands  , les  Grands  de  l’Eftat 
condamnent  à la  mort  Ber- 
nard , Roy  de  Lombardie , 38. 
ils  décidoient  des  différends  des 
Rois , 1 39.  jugent  à mort  Pé- 
pin, Roy  d’Aquitaine  , 202. 
leur  pouvoir  fous  le  Régné  de 
Lou  is  le  Begue , 270.  & fuiv. 
rendent  les  Gouvernants  hé- 
réditaires dans  leurs  Familles, 

Grégoire  1F.  Pape , n’eft  fàcré 
qu’aprés  quefon  ele&ion  a efté 
confirmée  par  les  Miniftres  de 
l’Empereur  , 55.  56.  vient  en 
France  pour  appuïer  la  rébel- 
lion 
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lion  des  fils  du  Débonnaire  i 
87.  88.  89.  campe  avec  eux , 
00.  vaitou ver  l’Empereur, & 
ramufe  par  des  conférences, 
91 . er  fuiv.  retourne  en  Italie, 
93..  meurt,  166 

Grimoalde , Duc  de  Bencvent, 
paie  7000.  efcus  d’or  de  rede- 
vance de  fon  Duché , 1 7 

Guillaume  , Duc  d’Aquitaine , 
vient  rendre  hommage  au  Roy 
Raoul , qui  lui  donne  le  Com- 
té de  Bourges,  360.  36 1 
Guillaume  I.  du  nom  , Duc  de 
Normandie  , fait  hommage  à 
Charles  le  Simple,  368.  le  rend 
à Raoul , 374.  375.  il  contri- 
buë  plus  qu’aucun  autre  à é- 
lever  fur  le  Throfne  Louïs  dit 
d' Outremer , 380.  fê  ligue  con- 
. tre  lui  , 386.  s’accorde  avec 
lui , 387.  renoue  avec  les  Li- 
guez, 388.  il  s’en  détache,  390. 
eft  afl  'a  îiïïé , 391.  & fuiv. 

Guy , Duc  de  Spoîcte  , devient 
Empereur , 3 1 o.  meurt , 31a 
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TABLE 

H 

H A g a no  N,  Favori  de 
Charles  le  Simple , 333.  eft 
infolent , 548.  fe  fait  donner 
l’Abbaïe  de  Chelles  , 349.  keft 
caule  de  l’infortune  du  Roy 
fon  Maiftre , ibid. 

Bebert , Comte  de  Vermandois, 
fê  déclaré  pour  Charles  le  Sim- 
ple , 321.  fait  la  guerre  au 
Comte  de  Flandre  , 334.  fa- 
vorite le  Roy  Robert , 35* I* 
& fuiv.  fiirprend  Charles  le 
Simple , & le  retient  prifon- 
nier , 3 y6.  & fuiv.  défiait  les 
Normands , 3 6z.  cabale  con- 
tre le  Roy  Raoul , 366.  & fuiv. 
feint  de  vouloir  mettre  Char- 
• les  le  Simple  en  liberté,  367. 
& fuiv.  le  renferme  à Peron- 
ne,  %7° 

Hébert.  Comte  de  Vermandois 
rend  hommage  au  Roy  de 
. Germanie , 37a.  eft  dépouillé 
d’une  grande  partie  de  tes  Et 
tats , 373.  fait  eflire  Archevef- 
que  de  Rheims  fon  fils  Hu- 
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giies , âgé  de  y.  à 6.  ans , ibid. 
jure  fidelité  au  Roy  Raoul, 
qui  lui  pardonne  fa  révolté, 
376. 377.  fe  ligue  contre  Louis 
d’Outremer  , 386.  s’accorde 
avec  lui , 391.  meurt,  393: 
Henri , Duc  ou  Gouverneur  de 
Saxe  , fait  alfafiiner  Godefroi 
Roy  de  Frife  , 300.  301.  eft 
tué  devant  Paris  , qu’il  eftoit 
venu  fecourir,  304 

Henri , Duc  de  Saxe , fe  révolté 
contre  Conrad , 346.  eft  eüïT 
Roy  de  Germanie , 347.  pour- 
quoi furnommé  l' O iflleur , Ibid, 
entretient  les  troubles  de  Fran- 
ce , 3^0.  fe  fait  ceder  la  Lor- 
raine par  Charles  le  Simple, 
355'-  fait  la  paix  d’Hebert, 
Comte  de  Vermandois , avec 
lè~Koy  Raoul , 375.  & fuiv . 

. meurt,  384 

Henri , troifiéme  fils  du  Roy  de 
Germanie  , du  mefme  nom , 
qui  fut  furnommé  l'Oifeleur, 
difpute  la  Couronne  à fon  ffere 
ailné , fous  pretexte  que  celui- 
ci  n’eftoit  point  fils  de  Roy , 
leur  Pcre  n’aïant  efté  eflu  qu’a- 

OA  ij  ’ 


TABLE 

prés  la  naiflance  de  ce  fils  aifi 
né,  584 

Henri , Duc  de  Bourgogne  , fre- 
re  de  Hugues  Capet , 421.  ai- 
de à Lothaire  IV.  à chaflcr  les 
Allemans , qui  avoient  fait  une 
incurfion  jufques  à Paris , 4 27 
JJeriold , Roy  de  Dannemarc , eft 
dépofledé,  59.  vient  en  Fran- 
ce demander  du  fecours,  &s’y 
faire  baptifer , ibid. 

fierkin  , Comte  de  Montreüil , 
recouvre  cette  Place  fiir  le 
Comte  de  Flandre,  par  le  fe- 
cours de  Guillaume  , Duc  de 
Normandie , 392.  eft  tué , 403 
Herufpèe  , fils  & fuccefl'eur  de 
Neomenc , prend  le  titre  de 
' Roy  de  Bretagne  , i8f,  fait 
hommage  a Charles  le  Chau- 
ve , ibid.  eft  tué,  200 

fiildum  , Abbé  de  S.  Denis,  un 
des  principaux  conjurez  con- 
tre le  Débonnaire  , eft  chaflê 
par  cet  Empereur  de  l’Aflem- 
blée  de  Nimegue , 7$ 

fiwcrnar.  Archevêque  deRheims, 
fon  portrait , 259.  fa  querelle 
avec  fon  neveu , ibid.  il  refifte 
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vivement  à la  Primatie  d’ 
gefife  , Archevefque  de  Sens , 
264 

Hincmar,  Evefque  de  Laon , foiï 
caradere  & l’hiftoire  de  fes 
malheurs , 278.  & fuh.  a per- 
miffion  de  dire  la  Mefle , quoi- 
que aveugle , 277 

Hongrois , leur  férocité,  56g.  364. 
leurs  ravages  en  France  & ail- 
leurs , ibid.  & 567.  566.  385 
Hugues , frere  naturel  de  Louis 
le  Débonnaire,  17.  eft  rafépar 
fon  ordre  , 39.  revient  à la 
Cour,#  48 

Hugues  VAbbè , un  des  plus  grands 
Seigneurs  de  France,  272.  eil 
le  principal  appui  de  Louis  & 
de  Carlo  man  fils  de  Louis  le 
Begue , 280.  il  les  fait  facrer 
& couronner  Rois  des  Fran- 
çois, 284.  eft  Tuteur  de  Char- 
les le  Simple  , 298.  meurt , 

3®3  * 

Hugues , fils  de  Lothaire  Roy  de 
Lorraine  , & de  Valdrade  fa 
concubine , tafche  de  s’empa- 
rer du  Roïaumede  fon  Pere, 
284.  fon  Armée  eft  mife  en 
Qq  iij 
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^crevez,  301 

Hunes , Comte  de  Paris , fils  du 
Roy  Robert  , cabale  contre 
Charles  le  Simple , 349.  gagne 
la  bataille,  où  Ton  Perc  fut  tué 


352.  3 y 3.  fait  élire  Roy  Raoul 
Duc  de  Bourgogne , fonbeau- 
frere,  359.  qui  lui  donne  le 
Comté  du  Mans,  360.  défiait 
les  Normands , 362.  fe  ligue 
avec  le  Roy  Raoul  contre 
Hebert  Comte  de  Verman- 
dois , 372.  & fuiv.  le  trouve  à 
une  entrevue  des  plus  puifians 
Princes  de  l’Europe , 376 

Hugues  eft  le  maiftre  du  Gou- 
vernement , & le  Tuteur  de 
Louïs  d’Outremer,  382.383. 
fê  ligue  contre  lui  avec  d’au- 
tres Grands , 386.  le  met  en 
fuite  devant  Laon  , 38^.  s’ac- 
corde avec  lui , 391.  partage 
avec  lui  la  conquefte  de  la 
Normandie  , 400.  le  retient 
prifonnier  jufques  à ce  qu’il  lui 
ait  donne  la  ville  de  Laon, 
404.  405 
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Hugues  attaqué  par  les  Rois  de 
iÇance , de  Germanie  , & de 
Bourgogne , leur  refifte  vive- 
ment & les  met  en  fuite , 406. 
& fuiv.  eft  excommunié , 41». 
- & fuiv.  fait  fa  paix  avec  Louïs 
d’Outremcr,  415*.  416.  proté- 
gé là  Veuve,  & fait  proclamer 
Roy  l’aifné  de  leurs  fils  , 419. 
& fuiv.  on  lui  donne  pour  re- 
compenfè  la  Bourgogne  8c  l’A- 
quitaine, 420.  il  meurt,  421.' 
lès  femmes  & fes  enfans , ibid. 
pourquoi  furnommé  le  Blanc , 
l'Abbé  & le  Grand , 422 

Hugues,  Comte  d’Arles , taille  en 
pièces  les  Hongrois,  g6y 

Hugues  le  Noiry  Ducde  Boulo- 
gne , fe  joint  à Louis  d’Ou- 
tremer  contre  les  Mécontens , 
386 

Hugues . furnommé  Capet,  fils  aifné 
de  Hugues  le  Grand , Comte 
de  Pans,  421.  eft  Duc  de 
France  après  fon  Pere,  427. 
aide  à Lothaire  IV.  à chaftèr 
les  Allemans , qui  avoient  fait 
une  incurfion  julques  à Paris  , 
427.  s’oppofe  fortement  au 
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Traité  que  ce  Roy  conclut 
avec  Othon  II.  Roy  de  Ger- 
manie , 418 

Hugues  a fils  d’Hcbert  Comte  ’e 
Vermandois , eft:  eflu  Archer 
vefque  de  Rheims  à Page  de 
5.  à 6.  ans , 575.  eft  inftallépar 
les  mécontens , 388.  eft:  dé- 
pofé  par  le  Concile  d’Ingel- 
heim  , 412.  il  fâitrhr  guerre  à 
fon  concurrent , 416. 413 

i . 

JE  a n V 1 1 If  Pape  , vend  le 
titre  d’Empereur  à Charles 
le  Chauve , 137.  refufe  de  le 
donner  au  Comte  de  Tufoa- 
nelle , 238.  couronne  Charles 
à Pavie , 240.  241.  l’appelle  à 
fon  lècours-,  xyr.  va  au-devant 
de  lui , 252.  s’enfuit , 253 

Jeun  IX.  Pape  , elt  fait  prifon- 
nier  dansRome,  273.  & fimr. 
fc  fauve  en  France  , ibid.  y fâ- 
crc  Louis  le  Begutrau  Con- 
cile de  T royes , 274.  277.  per- 
met à Hincmar  , Fvefqtic  de 
Laon , de  dire  la^Mefièyquoi- 
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aveugle,  *7/ 

Jejfè , Evefque  d’Amiens , eft  dé- 
pofé  dans  un  Synode  , 77.  78" 
P Impératrice  , femme  de  Louis , 
Empereur  d’Italie  , eft  Gene- 
raliflime  des  Armées  de  fon 
mari,  136 

Inigo  y Comte  de  Bigorre  , de- 
vient Roy  de  Navarre, 63. 64 
Judith , fécondé  femme  de  Louis 
le  Débonnaire , ia  naiilànce  5c 
fesqualitez,  47.  accouche  de 
Charles , qui  fut  furnommé  le 
* . Chauve , 64.  fait”  choifir  pour 
Premier  Miniftre  Bernard , 
Duc  de  Languedoc , 67.  qu’on 
, ; difoit  eftre  fon  Galant , 68.  fe 

fauve  dans  un  Couvent,  69. 
ranime  fon  mari,  & l’empef- 
che  de  fe  faire  Moine , 70.  ëÏÏT 
contrainte  de  prendre  le  voile 
à Sainte  Radegonde  de  Poi- 
tiers , ihid.  revient  à la  Cour , 
où  .elle  eft  reçue  comme  en 
triomphe  , 79.  te  purge  par 
ferment , de  n’avoir  jamais  eu 
de  commerce  de  galanterie, 
80 

Judith  aigrit  fon  mari  contre  les 


TABLE 

fils  du  premier  lit , 84.  elle 
l’oblige  d’ofter  l’Aquitaine  à 
Pépin  pour  la  donner  au  Prin-  ' 
ce  Charles , ib\d.  eft  confinée 
à Tortone  en  Italie , 93.  eft 
rappellée  , 109.  follicitc  Lo- 
thaire  /de  s’accommoder  avec 
elle  fur  le  partage  de  l’Empi« 
re , n o.  1 1 3.  <ÿ*  furv.  fait  réu- 
nir, en  faveur  de  fon  fils,  l’A- 
quitaine à la  Couronne  de 
Neuftrie  , 1 1 y.  fuit  fon  mari, 
pour  le  détourner  de  faire  du 
bien  aux  fils  de  Pépin,  116.  le  * 
preffe  de  partir,  mefme  en  h y-’ 
ver , pour  chaftier  le  Germa- 
nique , 1 1 7.  elle  va , avec  des 
troupes , au  focours  de  Char- 
les fon  fils,  14,.  . 

Judith  y fille  de  Charles  le  Chau- 
ve , fes  aventures , 203.  fon 
mariage  avec  Baudoüin  Com- 
te de  Flandre , ibid.  & 204 . 

Jnfiice  y on  la  rendoit  à Rome  au 
nom  de  L’Empereur  , ilj  y 
a voit  fos  Officiers  , qui  lo- 
geoient  à S.  Pierre,  cc 
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LAmbert  , un  des  Gene- 
raux deLothaire , défait  des 
troupes  du  Débonnaire , 103 
Lambert , Comte , fè  révolte  con- 
tre Charles  le  Chauve,  170^ 
Lambert  y Comte  de  Spolete , fait 
Jean  IX.  prifonnier  dans  Ro- 
me, 273- 274 

Lambert  , fils  & fuccefleur  de 

l’Empereur  Gui , 312 

Légats  de  Nicolas  I.  fê  laifîent 
corrompre  par  Lothaire,  Roy 
de  Lorraine,  215 

Leon  III.  Pape , fait  mourir  des 
gens_qui  avoient  conjuré  con- 
tre  lui , 1 8.  il  envoie  en  Fran- 
ce appaifer^l’Empereur  , 19. 
meurt , 20 

Leon  IV.  eft  fàcré  Pape  fans  JH 
permifîion  de  l’Empereur  , à 
qui  il  en  fait  exeufe , 182.1 83 
Levée  d’une  lieue  de  long  » en- 
fantée  par  la  terre  en  une  nuit, 

47 

Lieudevit , Duc  ou  Gouverneur 
* de  Hongrie , fa  révolté , 4 1 . fes 
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progrès  & (à  mort , ‘j(i‘ 

Lor  • aine  fut  toujours  un  fujet  de 
guerre  entre  les  Rois  de  Fran- 
ce* & de  Germanie , jufques  au 
commencement  de  la  troifié- 
meRacc,  , 3J7 

Lothaire , fils  aifné  de  Louis  le 
Débonnaire  , 3.  eft  afloeié  à 
l’Empire,  34.  iè marie,  &eft 
mis  en  pofleflïon  du  Roïaume 
de  Lombardie  , 51.  eft  iàcré 
Empereur  à Rome,  ji.  y re- 
tourne , & y exerce  tous  les 
droits  d’une  pleine  Souverai- 
neté, 54.  jj.  content  que  Ton 
détache  de  tes  Eftats  de  quoy 
faire  un  Roïaume  à fon  frère 
Charles,  6j.  s’en  repent,  ibii. 
te  iâiiit  de  fon  Pere , & veut 
qu’il  te  faite  Moine,  71.  s’ac- 
commode avec  lui,  76.77 
Lothaire  amene  d’Italie  le  Pape 
Grégoire  IV.  pour  autorifer 
davantage  une  nouvelle  con- 
juration contre  le  Débonnai- 
re , 87.  & fuh.  s’empare  du 
• Gouvernement,  93.  94.  il  a la 
dureté  de  te  trouver  à la  dé- 
gradation de  fon  Pcre,  98.  le 
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•transféré  d’Aix  à S.  Denis, 
ioo.  s’enfuit,  i o i .méprife  l’ara- 
niftie  que  Ton  Pe_re  lui  fait  of- 
frir , 102.  met  Chalonsau  pil- 
lage , 103.  demande  pardon  à 
fon  Pere,  104.  paflè  en  Italie, 
où  il  fait  de  grands  biens  aux 
conjurez  qui  Vy  fuivent,  ioj. 

Lothaire  prend  les  biens  des  E- 
glifès  d’Italie , 1 1 1 . refufe  d’é- 
couter  une  proportion  que  lui 
fait  Judith,  1 1 o.  l’accepte,  1 *.3. 
& ftiv.  Portrait  de  ce  Prince , 
127.  fa  conduite  pour  s’empa-^ 
rer  de  toute  la  fucceffion  du 
Pere  , 128.  132.  marche  pour 
furprendre  le  Bavarois,  129. 
fait  trêve  aveclui , 1 50.  amu- 
fe,puis  pourfuit  fon  frère  Char- 
les,  13  t.  & [hiv.  eft  reconnu 
Roy  en  Ncuftrie,  1 34.  ne  peut 
corrompre  les  Troupes  du 
Chauve,  137.  ^S.Trâite  avec 
lui,  139 

Lothaire  pourfuit  le  Germani- 
que , & le  dépoüille d’une  par- 
tie de  fes  Eiiats , 140.  141. 
n’ofê  fè  trouver  à l’Airembîcc 
d’Attigni,  mais  y envoie  faire 
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des  plaintes  de  Ton  frere  Char- 
les , 143.  144.  il  le  pourfuit, 
145*.  n’olèle  combattre,  146. 
amufe  lès  cadets  par  des  négo- 
ciations , ibid.  perd  la  bataille 
de  Fontenai,  147.  &fuiv.rtÇ- 
tablit  Ton  Armée , 6c  mefprilè 
les  offres  6c  les  foumiffions  de 
Charles,  151 

Lothaire  le  pourfuit  , 6c  man- 
que le  moment  de  le  per- 
dre , 152.  153.  il  s’enfuit  6c  a- 
bandonne  une  partie  de  fes 
Eftats,  157.  158.  s’accorde  a- 
vec  fes  freres  , 162.  & fuiv. 
Rome  fut  comprife  expreflë- 
ment  dans  fon  partage  , 1 65*. 
il  envoie  Louïs  fon  fils  aifné 
en  Italie,  1 67.  & fuiv.  fè  plaint 
de  la  protection  que  le  ravif- 
feur  de  là  fille  avoit  trouvé  à la 
Cour  de  Charles , 1 8 1 . fe  joue 
de  fes  freres , qu’il  veut  met- 
tre aux  mains,  190.  fe  donne 
aux  plaifirs  ,191.  le  fait  Moine 
dans  l’Abbaïe  de  Prom , où  il 
meurt , 192.  fes  enfans , 193 

Lothaire , Roy  de  Lorraine , fils 
de  l’Empereur  du  mefmenom, 
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'*193.  fe  rend  médiateur  entre 
fes  Oncles , j 09.  200.  répudié 
Tfilëberge  fa  femme , 207.  & 
fulv.  efpoufe  Vatdrade  là  con- 
cubine ,210.  donne  retraite  à 
deux  femmes  excommuniées , 
212.  demande  au  Pape  dés 
Com miliaires  pour  examiner 
la  Sentence  qui  annulloit  fon 
mariage,  213.  214.  corrompt 
les  Légats,  21  y.  il  abandonne  • 
les  ArchcvëlqüeTdêTreves  8c 
de  Cologne ,~qüî  s’eftoient  là^ 
v crifiez  pour  lui  , 221.  il  re- 
prend la  femme , de  peur  d’efi 
tre  excommunié , 222.  223. 
renoue  avec  fa  concubine , Ibid. 
va  à Rome , 224.  meurt , 22J7 
fesenfans,  J bld. 

Lothaire , fils  de  Charles  le  Chau- 
ve , eft  fait  Moine , 6c  meurt 
en  Ion  Abbaïe , 204 

Lothaire  IP.  fils  6c  lîiccelîêur  de 
Louis  d’Outrcmcr  ,418.  com^ 
bien  il  régna , 422.  il  enjre  en 
Lorraine  , 6c  en  chalîe  Othon 
Roy  de  Germanie , 426.  il 
traite  avec  lui , 6c  lui  cede  fes 
prétentions  fur  cette  Provin- 
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cc,  à condition  de  la  tenir  en 
fief  de  la  Couronne  de  France, 
ibid.  & 42.8.  fait  couronner  fon 
fils  & meurt,  ibid . 

Lotharingie  , ou  le  Roïaumc  de 
Lothaire,  en  deçà  des  Monts, 
ce  qu’il  comprenoit , 165 

Louis  le  Débonnaire , fon  portrait , 
J.  1.  fes  enfans  ,3.  lès  eftudes, 
fes  exercices  de  dévotion  , & 
fa  maniéré  de  vivfe  quand  il 
cftoit  Roy  d’Aquitaine,  3.  4. 
5.  n’en  change  point  mefme  à 
l’Armée, 6.  fait  baftir  des  Mo* 
nafteres  en  Aquitaine  , 7.  8. 
veut  fe  faire  Moine,  ibid.  s’ap- 
plique à reformer  le  Clergé , 9. 
rend  8c  fait  rendre  la  jultice, 
11.  vit  de  fon  domaine  fans 
charger  fes  Peuples , 11.  par- 
vient à l’Empire,  ix.  13.  cft 
proclamé  Empereur  , 14.  il 
congédié  de  la  Cour  fes  fœurs 
& les  Maiftrefles  de  fon  Perc , 
if . prend  foin  de  lès  frères  na- 
* turels , ibid.  rend  aux  Saxons 
leurs  biens  & leurs  privilèges, 
16.  17 

Louis  le  Débonnaire  fait  infor- 
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mer  de  quelques  meurtres 
commis  à Rome  par  ordre  de 
Leon  111.  18.  19.  20.  rend  à 
Eftiennc  V.  des  honneurs  ex- 
traordinaires , xi.  zx.  eft  facré 
par  ce  Pape,  15.  il  reçoit  les 
exeufes  de  Pafcal , qui  s’eftoit 
mis  en  pofleffion  du  Pontifi- 
cat fans  avoir  eu  Ton  agrément, 

24.  ratifie  & augmente  les  do-  \ . 
nations  faites  au  fâint  Siégé  par 
fon  Pcrc  & par  fon  Aïeul,  2$. 
s’applique  à la  réforme  du 
Clergé , x 7.  fe  trouve  au  Con- 
cile d’Aix-la-Chapelle , 28.  y 
réglé  le  partage  de  fes  Eftats, 

34 

Louis  le  Débonnaire  commue  la 
peine  de  mort  prononcée  par 
les  Grands  contre  Bernard, 
Roy  de  Lombardie  , <Sc  con- 
tent qu’on  lui  creve  les  yeux , 

38.  foumet  les  Bretons  , 40. 

41.  fe  remarie , 44.  fes  ferupu- 
les  6c  fa  timidité , 46.  fa  con- 
fiance aux  Aftrologues  , ibicL 
le  repent  d’avoir  puni  Bernard 
& fes  complices , 6t  en  fait  une 
pcnitencc  publique,  47.  & [hiv. 

Tome III.  R r 
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donne  l’Italie  à Ton  fils  aifné, 

S1 

Louïs  le  Débonnaire  a trop  de 
facilité,  yj.  fes  Miniftres  con- 
firment en  fon  nom  l’éleéfcion 
. du  Pape  Grégoire  IV.  yy.  56. 
donne  un  Roy  aux  Villes  & 
aux  Abodrites , 57.  & fuiv. 
s’accorde  avec  les  Rois  de 
Dannemarc  , 59 . perd  la  Na- 
varre Sc  une  partie  de  la  Cata- 
logne , faute  de  les  fecourir , 
6 1 . & fuiv.  détache  des  Eftats 
de  fon  fils  aifné  de  quoi  faire  un 
Roïaume  à Charles  , fils  dû 
fécond  lit , 64.  eft  pourlitivi 
par  fon  fils  Pépin , 68.  & en- 
couragé par  Judith,  qui  l’em- 
pcfchc  de  te  faire  Moine , 69. 
70.  eft  enfermé  en  un  Cou- 
vent, 71.  eft  fecouru  par  les 
Allemans,  75.  chafle  Hilduin, 
Abbé  de  S.  Denis  , de  l’Af- 
femblée  de  Nimegue , ibid.  par- 
donne aux  conjurez,  71.  78 
Louis  le  Débonnaire  rend  grâces 
à Dieu  d’eftre  remonté  lur  le 
Throfne,  78.  rappelle  Judith, 

• 79.  méprife  Bernard  , & donne 
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fà  confiance  au  Moine  Gom- 
baut,  8 i . chafle  le  Germanique 
de  l’Allemagne,  83.  ofte  l’A- 
quitaine]à  Pépin , pour  la  dôner 
au  Prince  Charles  , 84.  trem- 
ble fiir  le  bruit  qui  court  que 
Grégoire  IV.  venoiten  Fran- 
ce pour  l’excommunier,  89. 
reçoit  mal  ce  Pape , 9 ? . eft 
abandonné  de  Tes  Troupes , 
92.  fè  livre  à Tes  fils , 93.  eft 
enfermé  dans  S.  Medard  de 
Soiflons,  ibid, 

Louis  le  Débonnaire  eft  dégra- 
dé , & fait  de  nouveau  une 
penitence  publique  , 94.  & 
fuiv.  eft  reftabli , 101.  & fniv. 
offre  à Lothaire  de  lui  donner 
amniftie  , 102.  lui.  pardonne, 
104.  fc fait,  parfcrupule,  ré- 
tablir une  féconde  fois,  dans 
une  Aflémblée  d’Evefques , 
106.  107.  108.  veut  paflér  les 
Alpes  pour  chaftier  fon  fils 
aifné  ,111.  déclare  le  Prince 
Charles  Roy  de  Neuftrie  ,112. 

Louis  le  Débonnaire  fait  un  nou- 
veau partage  entre  l’aifné  8c 
le  plus  jeune  de  fes  enfans, 
Rr  ij 
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1 13.  & fuiv.  donne  l’Aquitai- 
ne à celui- ei , 1 1 y.  va  le  met- 
tre en  polTeffion  , 116.  part 
pour  chaftier  le  Germanique  , 
1 1 y.  & fuiv.  le  fait  fcrupule  de 
fe  mettre  en  chemin  pendant 
le  Carefme , ibld.  de  quelle  ma- 
niéré il  le  paûoit,  118.  il  tom- 
be malade  ,119.  une  écliplè 
de  Soleil  lui  fait  grand’  peur, 
ibid.  il  communie  tous  les  jours 
de  fa  maladie  , 120  fes  legs, 
.iii.  il  a peine  à pardonner  au 
Germanique  , 122.  meurt, 
125.  fes  bonnes  & les  melchan- 
"*  tes  qualitez , 124.  125.  lès  en- 
fans,  126 

Loms , furnommé  le  Germanique , 
troifiéme  fils  du  Débonnaire , 
3.  eft  déclaré  Roy  de  Bavière, 
34.  ne  s’engage  à reftablir  fon 
Pere  que  par  intereft  , 73.  le 
plaint  de  n’eftre  pas  allez  ré- 
compenfé  du  lèrvice  qu’il  lui 
avoit  rendu , 82.  s’empare  de 
l’Allemagne , 83.  en  eft  chafi 
. fé  par  Ibn  Pere , qui  lui  par- 
donne , ibid.  entre  dans  une 
nouvelle  conjuration  , 86.  & 
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- fuiv.  Ce  ligue  avec  Pépin  pour 
délivrer  le  Débonnaire,  99.  & 
fuiv. 

Louis  le  Germaniqùe  le  plaint 
des  avantages  que  Ton  Pere  fait 
.àfesfreres,  115.  s’empare  de 
l’Allemsgne  une  féconde  fois , 
1 17.  il  dilparoift  à l’arrivée  de 
Ibn  Pere  , 1 18.  Ce  ligue  avec 
fonTcadct  contre  leur  aifné, 
1 29.  refifte  vivement  à celui, 
i ci  1 30.  cil  dépoüillé  d’une  par- 
tielle fes  Ellats , 140. 141.  tail- 
le en  pièces  l’Armée  du  Com- 
te de  Metz  , 147.  Ce  joint  à 
Charles,  146.  gagne  la  batail- 
le de  Fontenai , 147.  n’en  pro- 
fite point , T48.  & fuiv. 

Louis  le  Germanique  fe  joint 
une  lècondeTois  à Ion  frere 
Charles  , & fait  ferment  de  le 
fecourir  , 154.  & fuiv.  pour- 
fuit  Lothairc,  157.  & fuiv.  Ce 
fait  adjuger  une  partie  de  fes 
Ellats  par  une  Alièmblée  d’E- 
vefques,  158.  & fuiv.  s’accor- 
de avec  lui,  163*  & f*iv.  quel 
fut  le  partage  du  Germani- 
que , 165:.  appàîleT,othaire , Sc 
R r iij 
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le  réconcilie  avec  Charles , 181. 
eft  vaincu  par  des  Rebelles, 

>8î-, 

Louis  le  Germanique  procure 
l’Archevefché  de  Mayence  à 
fbn  neveu  , 187.  envoie  un  de 
fès  fils  en  Aquitaine , pour  s’en 
emparer,  1087189.  fès  diffe- 
rentes expéditions  en  Allema- 
gne, 194.  vient  crrFrance,  où 
tous  les  Grands  lui  rendent 
• hommage,  197.  eft  couronné 
à Sens , 198.  fon  peu  de  con- 
duite , ibid.  fè  fauve  à propos, 
199.  fait  fà^paix  avec  le  Chau- 
ve , 200.  l’oblige  à lui  faire 
part  de  la  Lorraine,  227.  & 
fuiv.  fait  une  irruption  en  F ran- 
ce , 259.  arme  pour  punTfl’ or- 
gueil de  fon  frere,  243  meurt, 
244.Tès“enfans,  ibid.  l'on  éloge, 
247.  246 

Loïïÿs~,  fils  aifné  de  l’Empereur 
Lothâlrë  , va  en  Italie  & la  ra- 
vage , 167.  confirme  l’tflec- 
tion  du  Pape  Serge  II.  168.  eft 
couronnëTRoy  des  Lombards, 
ibid.  retourne  en  Italie  , où  il 
eft  battu  par  les  Sarrafins , 182. 
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devient  Empereur,  19g.  (es 
violences  pour  faire  reftnblir 
P Arche  velque  de  Corogne , 
118.  & fuiv.  il  reclame  en  vain* 
le  Roïaufhe  de  Lorraine, 219. 
& fuiv.  hifloire  abbregée  de 
fon  Régné,  2 go.  2gi.n5aqu5u- 
i\e  fille  unique  , qu’il  accorde 
puis  refufe  a PEmpereur  de 
Conftantinople  , 252.  fe  laifle 
furprendre  dans  Bencvent,  254. 

igy.  meurt,  îg6 

Louis , qui  fut  furnommé 
gué - fe  révolté  contre  fon  Pc- 
re , 8c  fè  marie  à fon  infccu  , 
206.  207.  gouverne  en  fon  ab- 
fence  avec  fa  belle. giere,  24g. 
luccede  a Charles  le  Chauve , 
270.  fon  caraétere  , ibid.  ap- 
paife  les  Grands , & eft  couron- 
ntrarCompiegne  ,271.  chaftie 
quelques  Rebelles  , & traite 
avec  fes  coufins  , 272.  à fon 
occafion  Jean  IX.  eft  fait  pri- 
fonnier  dans  Rome  ,“273.  il  eft 
facré  par  ce  Pape  au  Concile 
de  Troyes,  274.  2757mcurr, 
276.  fes  femmes  8c  fes  enfans, 

*77 r 
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Louis , fécond  fils  du  Germani- 
que, & petit-fils  du  Débon- 
naire , tafchc  de  calmer  Char- 
* les  le  Chauve  pour  prévenir 
les  entreprifes , 24 6.  247.  tail- 
le Ion  Armée  en  pièces , 148. 
quel  fut  fon  partage , 249.  vient 
en  France  , attiré  par  les  ipé- 
contens , 279.  280.  s’accorde 
avec  les  Rois  (es  coufins,  281. 
fe  met  en  pofleffion  de  la  Ba- 
vière après  la  mort  de  fon  aif- 
né  , 282.  revient  en  France  y 
18g.  traite  avec  les  Normands 
pour  les  congédier  de  Nime- 
gue,  248.  meurt,  290 

Louis , fils  cÿi  premier  lit  de  Louis 
le  Begue , fuccede  à fon  Pere 
dans  une  partie  de  fes  Efiats , 
278.  & fuiv.  y eft  troublé, 
ibid.  eft  couronné  Roy  des 
François, 284.  prend  Mafcon, 
& afliege  Vienne  , 286.  a 
pour  fa  part  le  Roïaume  de 
Neuftrie,  287  defFait  les  Nor- 
mands , puis  s’enfuit  honteu- 
fement , 289.  refufe  le  Roïau- , 
me  de  Lorraine,  190.  291. 
meurt , ibid. 

• Louis , 
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Louis , fils  de  Bofbn  , eft  làcré 
Roy  d’Arles,  3 jy 

Louis  , Roy  de  Germanie , fils  de 
l’Empereur  Arnoul  , devient 
paifible  pofleflcur  de  toute  la 
Lorraine,  333.  meurt,  2Ay 
Louis , fumommé  d'outremer , fils 
de  Charles  le  Simple , le  rcfii» 
gie  avec  (à  mere  en  Angle- 
terre, 371.  372.  eft  proclamé 
Roy  ,3  79.  & fui.  couronné,  381» 
il  fouffrc  impatiemment  le  trop 
grand  pouvoir  de  Hugues  le 
Grand  , 382. 383.  il  accepte  la 
Couronne  de  Lorraine  » que 
les  Grands  du  Pais  lui  offrent, 
38  y.  la  plulpart  de  ceux  de 
France  fe  liguent  contre  lui, 
3.86 

Louis  d’Outremer  efpoufe  la 
Veuve  du  Duc  Gilbert , fœur 
. d’Othon  Roy  de  Germanie  »■ 
. 387.  eft  deffâit  devant  Laon 
afliegé  par  les  mécontens , 389. 
a recours  au  Pape,  qui  menace 
de  les  excommunier,  ibid.  & 
390.  va  au-devant  d’Othon, 
pourpe  conjurer  de  ne  les  point 
fècourir  , 391.  s’accorde  avec 
Tome  III.  $ f 
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eux , ijjïà./A  tafche  de  recou- 
vrer la  Normandie  après  la 
mort  dû  Duc  Guillaume , dont 
il  fait  enlever  le  fils , 594.  & 
fuiv.  partage  avec  Hugues 
Comte  de  Paris , la  conquefte 
cfë  cette  Province , ^00 

Louis  d’Outremer  eft  trompé  Ôc 
arrefté  par  lesNormans,4oi.  & 
fuiv.  eft  retenu  prifonmer  par 
Hugues  le  Grâd, 404.405'.  cede 
fes  prétentions  fur  la  Lorraine 
à Othon  Roy  de  Germanie, 
406.  follicite  le  Pape  & les  E- 
vefques  d’ex  comunier  Hugues 
le  Grand,  409.  & fuiv.  porte 
• fes  plaintes  contre  lui  au  Con- 
cile d’Ingelheim  ,410.  & fuiv. 
fait  fà  paix  avec  lui , 415. 416. 
meurt,  417.  fes  enfans,  418 
U iis  y.  lurnommé  le  Fainéant, 
eft  couronné  Roy  des  Fran- 
çois , 418.  combien  il  régna , 
429.  meurt làns  enfans,  420 
M 

MA  1 N F r o 1 , un  des  Gene- 
raux de  Lothaire,  deffait 
des  Troupes  du  Débonnaire, 
103' 
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Matilde,  fille  de  Loûïs  d’Qutre- 
raer  , époufe  Conrad , Roy  de 
la  Bourgogne  Transjurane  , . 
41 S 

Maures  d’Afrique  ne  peuvent 
empefcher  une  Flotte  Fran- 
çoife  de  faire  delcente  chez 
eux , & de  remporter  vr>  rr  and 
butin,  61.  furp  tnnert Bene- 
vent  ôt  s’y  maintienne  nt , 1 66. 
enlèvent  leThrefordc  b Fier- 
re,  & pillent  les  fauxbourgs  de 
Rome,  182 

Ai  eaux  pris  & pillé  par  les  N or- 
mands,  317 

Mededn  Juif,  appellé  Sedecias , 
MeJecin  & Favori  de  Charles 
le  Chauve,  lui  donne  une  po- 
tion empoifonnée,  253.274 
Métropolitain.  Les  Evefques  des 
Métropoles  eftoient  tous  é- 
gaux  dans  les  huit  premiers 
fiecles , .261 

Moines , à la  garde  defqucls  011 
avoitmisle  Débonnaire,  l’em- 
pefehent  de  prendre  leur  habit, 
6c  lui  redonnent  courage  , 72 
Monarchie,  commencement  de  la 
décadence  de  la  Monarchie^ 
Françoife,  126  Sfij 


T A B LE 

Morrmin  y Comte  de  Bretagne , 
dont  il  Te  dilbit  Roy , eft  maf- 
facré,  40 

N 

« 

NA v a r r o 1 s fecoüent  le 
joug  des  François , 6$ 

Neomene„,  Duc  ou  Gouverneur 
de  Bretagne  , fait  des  courtes 
fur  les  Terres  de  Charles  le 
Chauve,  171.  173.  gagne  fur 
lui  deux  batailles  , 174.  177. 

. 176.  s’empare  de  Rennes  & 
de  Nantes  , ibid.  prend  le  titre 
de  Roy,  177.  pourfuit  com- 
. me  Simoniaques  les  Evefques 
de  Bretagne  , qui  réfutent  de 
le  reconnoiftre  , 178.  érigé 
Dol  en  Métropole,  & s’y  fait 
. facrer,  179.  furprend  Angers, 
184.  meurt,  ibid . 

Neuftrie , ce  Roïaume  s’eftendoit 
depuis  la  Loire  jufques  au 
Rhin,  112 

Nicolas  I.  Pape  , (on  caraêbere , 
21 1.  212.  dépofe  Gontier  Ar- 
chevêque de  Cologne,&  le  Me- 
. tropolitain  deTreves,  216.  & 
Juiv.  réfute  de  les  reftablif, 
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n8.  219.  répond  à leur  pro- 
tection , 220;  oblige  le  Roy 
de  Lorraine  à reprendre  fa  fem- 
me Sc  à quitter  fa  concubine , 
222,.  & fuiv.  meurt,  224 
Nimcgue , il  s’y  tient  une  Diete 
ou  Aflemblée  célébré, où  Louis 
1 le  Débonnaire  eft  mis  en  li- 
berté, 7 y.  les  Normands  s’y 
cantonnent , & n’en  foftent 
qu’à  force  d’argent , ^ 288 

Normands  commencent  a infefler 
les  coftes  de  Fn(e#8c  de  Neuf 
trie , 1 1 1.  pillent  Anvers , & 
fe  cantonnent  dans  une  des 
llles  de  Zelande,  1 12.  ils  s’en 
retirent , îbid.  pillent  la  Neuf 
trie , 1 g2.  entrent  dans  la  Ga- 
ronne , 1 69.  leurs  ravages , 
170.  en  Allemage  , 171-  en 
Aquitaine  & en  Neuflrie , 173. 
forcent  Charles  le  Chauve  à fe 
racheter  du  pillage,  ibid.  font 
ddfaits  proche  de  Poitiers, 
1 9> 

Normands  ruinent  le  Pais  de 
Charles  le  Chauve , qui  ne  peut 
les  forcer  dans  une  des  lfles  de 
la  Seine  , * 196.  &fniv. 

S f iij 
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quand  ils  commencèrent  ces 
épouvantables  ravages  qui  dc- 
folerent  toute  la  France,  i6f. 
ils  y eftabliflent  des  Colonies, 

266.  y font  treize  defeentes 
fous  le  Régné  du  Chauve  , 

267.  qui  les  chaiTe  d’Angers  , 

268.  ils  ravagent  en  France  & 
en  Allemagne , 284.  288. 289. 
2$o.  & 291. 

Normands  forcent  Charles  le 
Gras  Empereur  & Carlo* 
man  Roy  de  Ncuftrie , à fe 
racheter  du  pillage  , 295.  & 
fuiv.  reviennent  à la  charge , 
298.  afliegent  Paris , 302.  & 
fuiv.  remontent  la  Seine  8c  la 
Marne  , 505.  306.  517.  pren- 
nent & pillent  Meaux , ibid. 
font  taillez  en  pièces  par  le  Roy 
Eudes,  519.  faccagent  le  Coî- 
tentin , 320  s’emparent  d’une 
partie  de  la  Neuftrie  , 336. 
» fecourent  le  Roy  d’Angleter- 
re , ibid.  font  battus  devant 
Chartres , 338. 359 

O 

OSm o n d , Gouverneur  de 
Richard  Duc  de  Norman- 
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die , le  fait  elchaper  de  la  Cour 
de  Louïs  d’Outremcr , 398. 

399 

O thon  , Duc  ou  Gouverneur  de 
Saxe  , refuie  d’eftre  Roy  de 
Germanie  , 8c  fait  élire  fon  en- 
nemi , 34  346 

Othon , fils  & fuccefleur  d’Henri 
l’Oifeleur , Roy  de  Germanie, 
eft  troublé  par  fon  cadet  nom- 
mé Henri,  584.  ravage  la  Lor- 
raine , 387.  vient  en  France 
au  fecoursdesmécontcns , 388. 
fait  leur  paix  , 391.  y re* 
vient  au  fêcours  du  Roy , 406. 
& fiùv.  fe  trouve  au  Concile 
d’Ingelheim , 4 1 o.  c£*  fuiv . 

Oibon  , Duc  de  Bourgogne  , fils 
de  Hugues  le  Grand  , Comte 
de  Pans,  421 

Othon  II.  du  nom , Roy  de  Ger- 
manie , donne  en  fief  la  balle 
Lorraine  à Charles , fils  puit 
né  de  Louis  d’Outremer,  424. 
eft  chafle  de  France  , 427. 
traite  avec  Lothaire  IV.  qui 
lui  cede  fes  prétentions  fur  la 
Lorraine,  à condition  de  la  te* 
nir  en  fief  de  la  Couronne  de 
* Sfiiij 
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France,  ibid.  & 428.  meurt, 
ibid. 

Othon  III.  eft  proclame  Roy  de 
Germanie , 428. 

P 

PA  p e s ne  pouvoient  eftre  fa* 
crez  ni  mis  en  pofTeffion, 
que  leur  efleétion  n’euft  efté 
confirmée  par  l’Empereur , 55. 
créent  des  Vicaires  Apoftoli- 
ques  dans  les  Provinces,  pour 
y eftendre  leur  autorité,  2.61 
Paris  cft  afliegé  parlesNormans, 
302.  & fuiv.  & fuiv. 
Pafcal , Pape  , écrit  à Louïs  le 
Débonnaire , pour  lui  faire  ex- 
eufe  de  ce  qu’il  avoit  pris  pot 
feflion  fans  Ion  agrément , 
24.  fâcre  Lothaire  Empereur, 
52.  fe  juftifie  de  deux  meur- 
tres dont  on  l’accufoit,  53 
PtfquitAn , un  des  aflaffins  de  Sa- 
lomon Roy  de  Bretagne  , fe 
rend  mai  lire  d’une  partie  de 
cette  Province , 545 

Pt  pin  , fécond  fils  de  Louis  le 
Débonnaire , 3.  eft  déclaré  Roy 
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d’Aquitaine,  34.  marche  pouf 
fecourir  les  Navarrois,  63.  fe 
met  à la  tefte  des  conjurez  con- 
tre fon  Pere , 67-  & fuiv.  ne 
s’engage  à le  rétablir  que  par 
intercft  , 73.  ne^  comparoift 
point  à une  Diete  où  il  cftoit 
mandé  , 81  rie  plaint  de  n’ef- 
ïre  pas  allez  recompenfé , 81. 
eft  arrefté  , 83.  s’enfuit  , 84. 
eft  dépouillé  ué  fon  Roïaumc, 
ibid.  fe  ligue  dë“ nouveau  avec 
fês  freres, pour déthroftier  leur 
Peré , 86.  & fuiv.  aide  à le  ref- 
tablir,QQ.  & fuiv.  meurt,  1 if- 
tes  enfans , 

Pépin  3 petit*  fils  du  Débonnaire, 
eft  eflu  Roy  d’Aquitaine  par 
beaucoup  des  Grands  du  Pais, 
1 16.  fe  foucient  contre  les  ef- 
forts de  fes  oncles , 1 3 1 . tient 
tefte  à Charles  le  Chauve)  13a. 
marche  pour  enlevcr  t’tmpe- 
ratrice Judith,  135.  eft  vaincü7 
ibid.  fe  remet  en- campagne, 
137.  amene  un  grand  renfort 
à Lothaire  , 146.  eft  mis  en 
fuite  à la  Journée  de  Fonte- 
nai , 1 46 
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Pépin  taille  en  pièces  des  troupes 
de  Charles , 1 69.  qui  lui  cede 
l’Aquitaine,  173.  174.  eft  en- 
fermé dans  une  Abbaïe  de 
Soiflons  , 186.  187.  s’enfuit 
& reprend  les  armes , 195.  le 
fait  Chef  de  Normands , 202. 
eft  pris  & jugé  à mort , ibid. 
Ion  oncle  commue  la  peine*en 
une  prifon  perpétuelle , ibid. 

Pépin,  Comte  de  Sentis,  lé  décla- 
ré pour  Charles  le  Simple , 
322 

Photius  , Patriarche  de  Conflan- 
tinople , eft  dépofé  par  Nico- 
las 1.  220.  excite  les  Grecs  à 
faire  fchifrae , 221 

Preuve  par  témoins , de  quelle 
maniéré  elle  fe  faifoit  fous  Char- 
les le  Chauve , 247 

Primat.  Il  n’y  en  avoit  point  dans 
les  huit  premiers  fiecles , 261. 

R 

R A 1 n f r o 1 , Roy  de  Dan* 
nemarc,  58 

Ranulphe,  Duc,  le  révolté  contre 
le  Roy  d’Arles , 521 
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Raoul , Capitaine  de  Normands, 
s’empare  d’une  partie  de.  la 
Neuftrie  , 3 36.  accorde  une 
Treve,  337.  eft  battu  devant 
Chartres  , 338.  devient  Duc 
de  Normandie  , 339.  340.  en 
rend  hommage  , ibid.  fe  Fait 
Chreftien  , & efpoufe  la  fille 
de  Charles  le  Simple  , 34 1. 

éloge  de  Raoul , & Ton  appli- 
cation à faire  fleurir  fon  E t 
tat,  341. 341.  il  le  fait  donner 
la  joùïdànce  de  la  Bretagne, 
ibid.  il  s’en  rend  maiftre , 343. 
meurt , 344.  fes  femmes  & fes 
enfans,  ibid. 

Raoul , Duc  de  Bourgogne  et 
poufe  la  fille  du  Roy  Robert , 
3?3.  eft  proclamé  Roy,  35-9. 
deffait  les  Normands  , 36Z. 
s’accorde  avec  eux  , 363.  met 
les  Hongrois  en  fuite , 3 6y. 
refufe  le  Comté  de  Laon  à 
Hebert , Comte  de  Verman- 
dois , 366.  eft  contraint  de  le 
lui  ceder,  370.  rend  vifite  à 
Charles  le  Simple , ibid.  pour- 
fuit  Hebert  Comte  de  Vcr- 
mandois  , 3 71.  & J'uiv.  dépôt 
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fcde  le  fils  du  Comte, de  PA'f- 
chevefché  de  Rhcims,  373. 
pardonne  au  Pere , qui  lui  rend 
hommage, 376.  meurt,  fa  fem- 
me 8c  fes  enfans,^.  fon  éloge, 
ibid. 

Raoul  II.  Roy  de  la  Bourgogne 
Transjurane , taille  les  Hon- 
grois en  pièces , 364.  & fuiv. 
Réglé , on  en  publie  deux  au  Con- 
cile d’Aix  - la  - Chapelle  ; une 
pour  les  Clercs , 8c  l’autre  pour 
les  Moines,  28.  32 

Religieufe.  Une  Religieufe  eftjet- 
tée  dans  la  Saône  comme  fon- 
cière 8c  empoifbnrteufè , 102 
Renier , Duc  des  Ardennes  , fe 
révolté  contre  Zuentibold , 
Roy  de  Lorraine  » 331  • 332.  y 
attire  Charles  le  Simple,  547 
Richard  , Duc  de  Bourgogne, 
Pere  du  Roy  Raoul , fait  le- 
ver aux  Normands  le  fiege  de 
Chartres , „ . . 3î! 

Richard  I.  du  nom,  fils  8c  fucçel- 
feur  de  Guillaume  Due  de 
Normandie  , 394.  eft  enlevé 
par  Louis  d’OutremCr,  55/7. 
fe  fauve  de  la  Cour , 398.  399. 
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•'  (écourt  Hugues  le  Grand, 
^407.  époufe  une  de  Tes  filles, 
42 1 . défiait  le  Comte  de  Char- 
tres , 413 

Rîchilde , féconde  femme  de  Char- 
les le  Chauve  , 228.  gouver- 
ne pendant  l’abfence  de  fon 
mari , 243.  accouche  en  fuïant, 
249.  eft  d’un  voïage  d’Italie, 
272.  (é  déclaré  contre  le  Be- 
gue  , fon  beau-fils , 271 . s’ac- 
corde avec  lui , ibid. 

Robert , furnommé  le  Fort,  tige  de 
la  troifiéme  Race , tué  en  com- 
battant contre  les  Normands , 
201.  202.  EuJes  & Robert, 
qui  furent  Rois , eftoient  fes 
enfans , 316 

Robert , Comte  de  Paris , fait  le- 
ver aux  Normands  le  fiege  de 
Chartres , 338.  cabale  contre 
Charles  le  Simple  , 348.  349. 
eft  élu  Roy,  370.  s’empare  de 
Laon , & des  threfors  d'Haga- 
non,  371.  eft  furpris  & tué 
dans  une  bataille,  372.  fés  en- 
fans,  . 

Rodolphe , fils  du  Comte  Conrad, 
fc  fait  Roy  de  la  Bourgogne 

V'J  1 s * ' -,  V-  . * 
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Transjurane,  314 

Rome  eft  pillée  fous  le  Pape  Jean 
IX.  273.  274.  eft  prilè  parÆ- 
noul  Roy  de  Germanie,  312 
Romains  font  ferment  de  ne  plus 
permettre  qu’aucun  Pape  foit 
inftallé,que  Ion  efledfcion  n’euft 
efté  confirmée  par  l’Empe- 
reur, 55» 

Rotilde y belle-mere  de  Hugues  le 
Grand  : à Ton  occafion  Char- 
les le  Simple  eft  détrofné , 349 
Roy.  On  n’eftoit  point  reconnu 
Roy  dans  le  neuvième  fiecle  , 
qu’on  n?euft  efté  facré  par  un 
Évelque  du  Païs , du  confen- 
tement  de  tous  les  autres , 177  * 

S 

SAlomon,  Duc  ou  Royde 
Bretagne , eft  accufé  d’avoir 
fait  tuer  Herufpée  Ton  prede- 
cefleur , 100.  traite  avec  Char- 
les le  Chauve,  201.  eft  tue  , 

Sarrafins  deviennent  Pirates , 60. 

Te  jettent  fur  la  Navarre  ,61. 
furprennent  Benevent  & s?y 
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maintiennent , 166.  231.  font 
des  courtes  jutques  aux  portes 
de  Rome,  25*1 

Sauterelles , une  nuée  horrible  de 
ces  infeétes  fait  un  grand  de- 
gaft  en  France , 268. 269 

Saxons  demeurent  en  repos  pen- 
dant le  régné  du  Débonnaire , 
16.  17 

Sclaomir  , Roy  des  Abodrites  t 

17  \ î8 

Sedecias , Voyez  Médecin. 
Seigneurs.  Douze  Seigneurs  font 
garands  que  le  Roy  de  Lorrai- 
ne ne  reprendra  point  fà  con- 
cubine , 223 

* Stnlis , Place  forte  du  tems  de 
Charles  le  Chauve,  202 
Sens.  La  Primatie  de  cette  Eglife 
fut  de  peu  de  durée , 264 

Serge  II.  Pape,  eftinftallé  làns  le 
confentement  de  l’Empereur 
Lothaire,  166.  rend  de  grands 
honneurs  au  fils  aifnc  de  ce 
Prince,  167.  couronne  ce  fils 
Roy  de  Lombardie,  168. 
meurt , 1 82 

Serment  fait  en  Langue  Roman- 
de » W 
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Slgtfroi  ,General  Normand  , tire 
2080.  livres  d’or  & d’argent 
de  l’Empereur  Charles  le  Gras, 

*94  -W 

T 

TH  1 e b e R g B , femme  de 
Lothaire  Roy  de  Lorrai- 
ne , 208.  eft  mile  en  péniten- 
ce , 8c  répudiée  par  fon  mari, 
ibid,  & fitiv.  fe  fauve  de  < fon 
Couvent  & fe  réfugié  en  Fran- 
ce , d’où  elle  porte  les  plaintes 
au  Pape,  211.  xi? 

Thierri , frere  naturel  de  Louis 
le  Débonnaire  , 1 y.  eft  tondu 
par  fon  ordre  , 39.  revient  à 
la  Cour,  4^ 

T nfcaricllc  ( le  Comte  de  ) follicite 
Jean  VIII.  de  le  proclamer 
Empereur,  2.38 

V 

VAldrade  , concubine 
de  Lothaire  Roy  de  Lor- 
raine , 208.  209.  devient  fa 
fçmme,  210.  %i  1.  223.  elje 

çft 
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-eft  excommuniée,  224.  îzf. 
fcs  enfans , ibid, 

Fallu , Prince  du  Sang , fe  foû- 
met  des  premiers  à Louis  le 
Débonnaire , qui  fe  défioit  de 
lui , «3 

Vicaires  slpoftoUqucs  , quel  eftoit 
leur  pouvoir,  261 

Vilfcs , le  Débonnaire  leur  donne 
un  Roy,  57 

Viomarejne , Chef  des  (editieux  de 
- Bretagne,  eft  tué,  41 

Vrfan  t un  des  aflàffins  de  Salo- 
mon, Roy  de  Bretagne  , fe 
rend  maiftre  d’une  partie  de 
cette  Province , ' 343 

Z 

ZUentibold  , fils  de  l’Em- 
pereur Arnoul , eft  cou- 
ronné Roy  de  Lorraine , 325-. 
eft  mis  en  fuite  par  le  Roy  Eu- 
des , 316.  par  Charles  le  Sim- 
ple, 331.  avec  lequel  il  s’ac- 
corde ,332.  Zuentibold  eft  tué 
dans  une  bataille,  333.  Ton  a- 
vidiié  Ôc  fon  incontinence , 3 30 

FIN. 
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CITA  TI  O N S. 


AbboMon.  de  T)Oëme  fur  les  Exploits  du 

Bell.  Parif.  X Roy  Eudes  , par  Abbon , 
Moine  de  Saint  Germain  des 
Prez. 

* Aoaft.  Anaflafe , Bibliotecaire  de  l’E- 
glife  de  Rome,  dans  fon  Hif- 
toire  des  Papes. 

Annal.  Bertin.  Annales  de  l’Abbaïe  de  S.  Bertin. 

Annal.  Egîn.  Annales  eferites  par  Egînard  t Se- 
crétaire de  Charlemagne. 

Annal.  Fuld.  Annales  de  l’Abbaïe  de  Fnlde. 

Annal. Mctcnl.  Annales  de  S.  Arnoul  de  Metz. 

Annal,  alii.  Autres  Annales  fans  nom  d’ Au- 
teur , qui  fe  trouvent  dans  le 
Recueil  fait  par  Duchefne. 

Aftron.  Hiftoire  de  Louis  le  Débonnaire, 
par  un  Aftronome  anonime, 
& domeftique  de  ce  Prince. 

Chron.  Moif-  Chronique  de  l’Abbaïe  dç  Moif- 

fiac.  Coenob. 

Chfon.  Nor-  Chronique  des  Exploits  des  Nor- 
mands depuis  833.  jufques  en 
896. 

La  Vie  de  Charlemagne  , par 
Egînard , fon  Secrétaire. 


mann. 

Egin. 


Chronique  efcrite  par  Trodoard,  FxoJoaid 
■ Preftre  de  l’Eglilè  deRheims, 
depuis  l’an  919.  jufquesen  966. 

Chronique  de  Hugues , Moine  de  Hug.  Mon,- 
Fiéuri.  Floriac. 

Hiftoire  des  Guerres  civiles  des  Nitar, 
fils  de  Louis  le  Débonnaire, 
par  Nitard,  leur  coufin  germain 
du  collé  de  fa  Mere. 

Platine  , dans  Ton  Hiftoire  des  Platïn. 

Papes. 

Hiftoire  de  Louïs  le  Débonnaire,  Thcg. 
par  Thegan  3 Chorevefque  de 
Treves. 

Hiftoire  des  Normands  , par  Vvillclm. 
Guillaume  Moine  de  l’Abbaïe  Monac*  Gcn>- 
dejumiege.  ractic* 
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